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Monsieur le Président, 

Vous répandez partout l'instruction en créant des cours 
publics et en fondant des bibliothèques populaires. Vous 
n'épargnez rien dans cette lutte sainte que vous avez entre- 
prise contre l'ignorance. Le peuple, reconnaissant, vous a 
fait frapper une médaille à votre efRgie, don modeste, mais 
précieux, qui vous fit tant de plaisir le jour où vous l'avez 
reçu. 

La science, que vous donnez si libéralement, satisfait le 
pauvre comme le riche, et ni les révolutions ni les caprices 
de la fortune ne peuvent l'anéantir. 

Vous méritez à tant de titres l'estime de vos concitoyens, 
que je suis honoré de vous dédier mon Cours d*hygiéne. La 
santé, vous le savez, c'est la fortune de l'ouvrier, c'est le 
bonheur du savant, c'est la joie de celui qui n'a plus rien à 
désirer sur la terre. 



D' Scelles de Montdésert. 
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§ 1. Conserver la santé, prévenir la maladie, retarder la 
mort, en un mot, faire que t homme ne meure que de vieil- 
lesse, tel est le but de \ hygiène. 

Pour éviter les maladies, il faul connaître nos or- 
ganes, leurs fonctions, et savoir vivre sagement dans 
toutes les circonstances où Ton se trouve. Les règles de 
rhygiène, en effet, sont des précautions qui résultent 
de la connaissance du corps humain, et qui varient selon 
l'âge, le sexe, le tempérament, la profession, le climat, 
la saison. 

Si rétude de la maladie et des moyens de guérir doit 
être laissée aux longues méditations du médecin, Tart 
de conserver la santé doit être enseigné à tous les hom- 
mes et en particulier à ceux qui vivent de leur travail. 
Pour Touvrier laborieux, la santé c'est la richesse ; la 
maladie, c'est la misère, c'est le chagrin qui consume 
et qui tue. 

§ 2. Utilité de l'hygiène, — L'homme est environné de 
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jouir sans excès de tontes ses facultés. C'est V hygiène 
qui lui apprendra comment il doit user de lui-même et 
des choses extérieures pour se garantir des maladies et 
vivre longtemps; elle lui enseignera à se servir des 
choses utiles et à éviter les choses nuisibles. 

L'hygiène recherche les causes des maladies pour en 
préserver les hommes. Rien de mieux, si l'on ne veut 
pas tomber dans un précipice, que de savoir où il est. 
M. fiouchardat regarde même Vétiologie ou l'étude des 
causes des maladies comme une des parties les plus im- 
portantes de l'hygiène. Quand on a su que la cause de la 
gale était cet insecte microscopique nommé acarus^ qui 
trace des sillons dans notre corps, le traitement de cette 
maladie est devenu certain et rapide. 

L'hygiène ne tolère aucune fraude, et la chimie les re- 
connaît toutes. Elle enseigne à l'homme les moyens de 
prolonger sa vie, quelles que soient les causes de mala- 
dies qui le menacent. Ses moyens sont plus puissants 
que tous les médicaments. Ils sont de chaque heure et 
de chaque minute; ils agissent nuit et jour, pendant le 
sommeil comme pendant la veille. 

La nature guérit souvent sans médicaments ; jamais 
elle ne guérit sans les moyens de l'hygiène. Nous ne 
pouvons combattre les maladies sans les secours de la 
nature, dont le médecin est le ministre et l'interprète. 
Le but de toutes nos recherches scientifiques, de toutes 
nos méthodes thérapeutiques, est de modifier favorable- 
ment la force mystérieuse qui gouverne tous les actes de 
la vie. Et si nous sommes impuissants, si la maladie 
l'emporte, nous aurons du moins la conscience d'avoir 
adouci des douleurs et lutté de toutes nos forces contre 
la mort. « Tu es un grand médecin, disait en mourant 
Mirabeau à Cabanis, tu es un grand médecin... ; mais il 
est un médecin plus grand que toi : l'Auteur du vent qui 
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renverse tout, de Teau qui pénètre et féconde tout, du 
feu qui vivifie et décompose tout. » 

§3. Moyens de l'hygiène, — Les conquêtes queThomnae 
a faites sur la nature ont rendu Thygiène la branche la 
plus vaste et la plus importante de toutes les sciences 
humaines. Toutes les connaissances vraiment utiles s'y 
rattachent. Vivre sans douleurs et le plus longtemps possible, 
n'est-ce point le but de tous les efforts humains?... 

A quoi serviraient la physique, la chimie, Thistoire 
naturelle et toutes les sciences, si elles n'avaient sur la 
santé les plus fécondes applications ? 

Les professions, qui ne sont qu'un échange de services 
mutuels, ne se proposent-elles pas de rendre la vie plus 
facile? — L'agriculteur pourvoit à notre nourriture, l'ar- 
chitecte nous garantit de l'intempérie des saisons, le 
commerçant nous offre les productions de toutes les par- 
tics du monde, et depuis l'ouvrier qui nous habille jus- 
qu'à celui qui nous chausse, tous sont des citoyens utiles 
qui gagnent noblement leur vie en travaillant à l'entre- 
tien de la santé. 

Les arts de luxe eux-mêmes ne concourent-ils point 
à rendre la vie plus agréable? — Le poëte, le peintre, 
l'artiste, le musicien, le littérateur, l'historien n'exer- 
cent-ils pas la plus heureuse influence sur la plus belle 
partie de nous-mêmes : l'intelligence? 

L'hygiène, enfin, est une des parties de la morale, 
dont elle nous retrace les principes; elle résume toutes 
les vertus et elle étend son empire sur la nature entière. 
Tout ce qui existe a de l'action sur nous et peut entrete- 
nir ou altérer notre santé ; nous devons donc soumettre 
chaque chose à notre volonté et à nos besoins. 

§ 4. Origine et histoire de t hygiène^ — La médecine 
peut se glorifier d'une noble origine. Elle naquit du plus 
précieux sentiment que la nature ait gravé dans le cœur 
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de l'homme, de cette bienveillance qui nous fait compa- 
tir aux maux dont nous sommes témoins et nous inspire 
le désir d'y porter remède. Le premier qui vit souffrir 
son semblable dut partager sa douleur, et il chercha les 
moyens de le soulager. 

La médecine de l'hygiène commença le jour où il y eut 
un malade et un ami à ses côtés pour le consoler et 
l'empêcher de souffrir. Elle était bien simple. N'avait-on 
point d'appétit ? on ne mangeait pas. — Etait-on brjsé 
par la fatigue? on se tenait en repos. — Avait-on soif? 
on buvait de l'eau. L'instinct seul guidait l'homme. 

Ce fut une pensée toute naturelle, dans l'enfance de 
l'humanité, de regarder la santé comme un bienfait du 
Créateur, la maladie comme un châtiment, et de recou- 
rir aux ministres de Dieu pour demander leurs prières. 
La médecine fut d'abord religieuse; le prophète faisait 
parler la Divinité. Tel était Moïse transmettant, au nom 
de Dieu, les principes de la morale et de l'hygiène. 

Lorsque les sociétés se furent constituées, le législa- 
teur voulut assurer la défense de l'Etat par l'hérédité de 
la force et de la vertu. Il ordonna, au nom de la patrie, 
de suivre les règles de l'hygiène. Tel était Lycurgue dic- 
tant ses lois. 

Et quand les philosophes eurent formé les sciences, ce 
fut à la raison des peuples que le savant s'adressa. Il en- 
seigna la manière d'user sainement de tout ce qui peut 
modifier le corps humain. Tel était Hippocrate écrivant 
ses immortels ouvrages. 

Ainsi, l'hygiène fut à son origine un commandement 
de la religion; elle devint ensuite un article de la 
loi ; elle est aujourd'hui une application de toutes les 
sciences. 

L'hygiène est la partie la plus importante de la méde- 
cine; elle tend à perfectionner l'homme. 
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§ 5. Rapports de la médecine et de Chygiène. — La mé- 
decine a pour but la guérison ; elle se compose de scien- 
ces qui ont leurs principes et A^arts qui en sont les appli- 
cations. 

Les sciences médicales sont: Yanatomie^ Isl physiologie 
et la pathologie. 

Vanatomie est l'étude de la structure du corps hu- 
main ; la physiologie^ Tétnde de ses propriétés et de ses 
fonctions ; la pathologie^ l'étude des maladies qui l'af- 
fectent. 

Les applications de la médecine sont : Vhygiene, la thé- 
rapeutiquCy et la médecine légale. 

"L'hygiène est l'art de conserver la santé ; elle considère 
l'homme dans l'état sain. La thérapeutique est l'art de 
rétablir la santé et de soulager les maux ; elle considère 
l'homme dans l'état de maladie. La médecine légale est 
l'art d'éclairer les pouvoirs publics ; elle considère 
l'homme dans ses rapports avec la société. Pour arriver 
à son but, l'hygiène, comme la thérapeutique et la mé- 
decine légale, emprunte à toutes les sciences et profite 
de toutes les découvertes. 

§ 6. De r homme, — L'homme est le sujet de l'hygiène. 
Ses fonctions sont modifiées par les choses extérieures qui 
l'entourent et par celles dont il se sert ou dont il jouit, 
comme l'air, les aliments, les boissons, les vêtements. 

Une des plus belles définitions de l'homme, dît Vol- 
taire, est celle de Job : «L'homme, né de la femme, vit 
peu; rempli de misères, il est comme une fleur qui s'é- 
panouit, se flétrit et qu'on écrase; il passe comme une 
ombre. » Les misères humaines sont les souffrances et 
les maladies. 

L'homme qui se porte bien est heureux, gai, content; 
il ne se sent pas vivre. Celui qui souffre est toujours 
inquiet; un rien le tourmente, tout le contrarie. 
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La maladie est une loi de Thumanité; elle n'épargne 
personne : ni le pauvre dans sa cabane, ni le riche dans 
ses salons, ni le roi dans son palais, ni le ministre de 
Dieu dans son église, ni le médecin malgré sa science. 
Mais le sage qui connaît les lois de Thygiène évite les 
maladies et prolonge son existence, tandis que l'insensé 
avance le terme fatal par ignorance et souvent par sa 
faute. 

Nous voyons des hommes bâtis en Hercules, mourir 
jeunes, victimes d'une imprudence ; mais nous voyons 
aussi des individus grêles et chétifs vivre très-longtemps. 
Le roi Louis XI, qui n'était qu'une anatomie cheminante^ 
selon l'expression d'un vieil historien du temps, gouver- 
nait son royaume avec une activité continuelle ; mais il 
dirigeait sa santé avec sagesse et intelligence. Fontenelle 
et Voltaire ont vécu de longues années, et ils n'étaient 
remarquables ni parla grandeur de leur taille, ni par la 
largeur de leur poitrine, ni par la force de leurs mem- 
bres. Voltaire surtout, qui se disait le plus maigre 
Suisse des treize cantons, écrivait au docteur Bagieux : 
(( La nature a donné à mon âme un étui des plus minces 
et des plus misérables ; cependant j'ai enterré presque 
tous mes médecins jusqu'à Lamettrie. » 

L'étude la plus intéressante pour l'homme, c'est 
l'homme. Rien ne présente en effet plus d'attrait, et rien 
n'est en môme temps plus utile. 

§ 7. Delà vie. — Pendant la vie, les organes sont tous 
pénétrés d'une faculté spéciale, par laquelle ils exécu- 
tent les fonctions qui leur ont été assignées ; ils agissent 
dans certains temps et se reposent dans d'autres. Galien 
les comparait aux forges de Vulcain, dont le feu, les 
soufflets, les enclumes, les marteaux^ en un mot toutes 
les pièces étaient animées. 

Ce sont des forces qui produisent le mouvement, 
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raclion et la vie; ce sont les forces de la nature 
qui font que les minéraux s'accroissent, que les plantes 
se nourrissent et se reproduisent, que les animaux vivent 
et sentent, que Thomme pense. 

Ces forces qui régissent la matière sont: les forces 
physiques^ les forces vitakSy les forces intellectuelles. 

Bichat définissait la vie : L'ensemble des fonctions qui 
résiste à la mort. Cette résistance que notre corps 
oppose aux causes qui tendent sans cesse à le détruire se 
fait sous rinfluence des forces physiques, vitales et in- 
tellectuelles. 

Les forces physiques sont les causes des phénomènes 
dont s'occupent les sciences exactes. Elles règlent la 
marche de ces immenses corps célestes qui gravitent 
silencieusement dans l'espace depuis des millions de 
siècles ; dociles à la volonté du chimiste, elles combi- 
nent les corps molécule à molécule, les décomposent et 
les recomposent en leur donnant des propriétés nou- 
velles ; domptées par la physique, elles nous transpor- 
tent avec une vitesse presque égale au vol des oiseaux et 
transmettent nos volontés avec la rapidité de la pensée. 
On les étudie dans les cours d'astronomie, de physique 
et de chimie sous les noms d'attraction, de pesanteur, 
de lumière, de calorique, d'électricité, de cohésion et 
d'affinité. 

Les forces vitales sont spéciales aux êtres vivants. La 
viCj dans sa plus simple expression, est caractérisée par 
la matière soumise à ces forces. Elles luttent contre les 
puissantes forces physiques, les dominent et les maîtri- 
sent. Elles organisent les éléments par une chimie à 
jamais mystérieuse et en font des plantes ou des animaux 
en leur donnant des qualités qu'on croirait intelligentes 
pour réparer chaque organe, chaque tissu, chaque mo- 
lécule organique, et rejeter toutes les parties qui ont 
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fait leur temps et dont l'économie a besoin de se débar- 
rasser. Les forces vitales exécutent une série de travaux 
incessants et admirables pour développer l'être qu'elles 
ont créé, le conserver et le reproduire. Elles opposent 
une résistance active à tous les agents de destruction, 
règlent la marche des maladies et en opèrent la guéri- 
son par un mécanisme impénétrable. C'est par elles que 
]a graine germe, que l'arbre produit des fleurs et des 
fruits, que l'embryon se développe, que l'œuf fécond 
donne naissance à un animal et que tous les êtres vivants 
se reproduisent. 

Mais leur temps est limité. La plante et l'animal meu- 
rent. Tout ce qui a vie sera désorganisé. Quand les forces 
qui les animaient s'éteignent, les organes ne peuvent plus 
agir, l'homme devient un cadavre. On étudie les forces 
vitales dans la physiologie et l'histoire naturelle. 

Les forces intellectuelles sont du domaine de l'âme, créée 
à l'image de Dieu. Leur étude forme une science, appelée 
psychologie^ dont le sujet est cette penséemerveilleuse qui, 
sans étendue, se joue à travers l'espace ; sans forme, sai- 
sit les dimensions des objets; sans pesanteur, pèse les 
corps célestes eux-mêmes, et, remontant jusqu'à Dieu, 
empêche que ses œuvres ne restent sans témoins. 

§ 8. Les éléments, tour à tour pris et repris par ces 
forces, tour à tour vivants et inertes, sont toujours en 
mouvement. Hier, ils formaient un minéral ; aujourd'hui, 
ils forment une plante ; demain, ils formeront un ani- 
mal ; après-demain, un homme. Notre corps sera dans 
quelques années complètement désorganisé. Les gaz ré- 
sultant de sa décomposition serviront à faire pousser 
une herbe verte et touffue. Cette herbe deviendra la 
nourriture d'un bœuf qui sera servi sur la table de nos 
enfants. Et ces phénomènes, au milieu desquels la vie 
s'agite et se manifeste, se succèdent et se reproduisent 

1. 
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éternellement. L'univers est une scène de destruction : 
ranimai tue pour vivre, l'homme tue pour se nourrir, il 
tue pour se vêtir, il tue pour se défendre, il tue pour 
s'instruire, il tue pour s'amuser, il tue pour tuer. La vie 
engendre la mort et n'est elle-même qu'une longue des- 
truction. 

La science ne cherche plus à surprendre ces forces 
dans leur essence intime ; elle se contente de les étudier 
dans leurs effets visibles. Les physiologistes ne discutent 
plus sur la nature des forces vitales, ni les chimistes sur 
celles de l'affinité et de la cohésion, ni les physiciens 
sur celles du calorique, de l'électricité, de la lumière et 
de l'attraction. Laissant ces discussions aux philosophes, 
ils considèrent ces forces comme des causes différentes 
produisant des phénomènes qu'ils étudient et dont ils 
tirent des conséquences pour la conservation delà santé 
des individus et le bien-être des peuples. 

§ 9. De la santé. — La santé existe à côté de la mala- 
die. De ces deux états, l'un est le bien, l'autre le mal ; 
l'un est la récompense du soin avec lequel l'homme 
observe les lois de la nature ; l'autre, la punition de la 
dangereuse persévérance avec laquelle il s'en écarte. 

La santé est ce bien-être général dans lequel il y a inté- 
grité parfaite de tous les organes, exercice régulier de 
toutes les fonctions. On ne se sent pas vivre. Les orga- 
nes travaillent silencieusement à l'entretien de la vie 
sans donner l'avertissement de leur présence, ni des 
fonctions qu'ils exécutent. La santé a des formes très- 
diverses, qui varient selon l'âge, le sexe, le tempérament 
et la profession. 

§ 10. De la maladie. — La maladie est un défaut de 
l'homme, comme la santé en est une qualité. Elle tend à 
le désorganiser en produisant la douleur et la souffrance. 

La maladie est un mode, une manière d'être acciden- 
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telle de Torganisme ; car la nature de Têtre humain, 
c'est rharmonie de ses éléments : la santé. Les causes, 
les lésions et les sympt&tnes sont les caractères des mala- 
dies; leur enchaînement permet de les reconnaître 
toutes. 

Pour combattre les maladies, Dieu a créé le médecin, 
qui ranime le courage du malade et soutient son espé- 
rance. Le médecin, dans sa profession, Hippocrate Ta 
dit : c'est celui aux yeux duquel tous les malheureux 
sont égaux comme devant Dieu, qui accourt à leur voix, 
leur parle avec douceur, les écoute avec attention, sup- 
porte leurs impatiences et leur inspire cette confiance 
qui suffît quelquefois pour les rendre à la vie ; c'est 
celui qui, pénétré de leurs maux, en étudie avec opiniâ- 
treté la cause et les progrès ; celui enfin qui, après avoir 
lutté de toutes ses forces contre la maladie, est heu- 
reux et modeste dans le succès, et peut du moins se fé- 
liciter, dans les revers, d'avoir suspendu des douleurs 
et donné des consolations. 

§ 11. Divisions de l'hygiène. — La base de l'hygiène et 
dç la médecine est la connaissance de nos organes et 
de nos fonctions. Sans elle, le médecin ne peut com- 
prendre la nature d'une maladie, découvrir ses causes, 
apprécier ses symptômes, raisonner son traitement, pré- 
voir son issue, donner les moyens de la guérir. Les em- 
piriques, qui ne connaissent pas les lois de l'organisation, 
commettent chaque jour les erreurs les plus funestes 
lorsqu'ils se mêlent de traiter les malades. 

Au point de vue physiologique, chaque être vivant a 
deux ^uts, dont l'un est la conséquence de l'autre, et 
auxquels se rapportent toutes ses fonctions : conserver 
son individu et assurer la perpétuité de son espèce. 

Parmi les fonctions qui servent à la* conservation de 
l'individu^ les unes assurent l'entretien et l'accroisse- 
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ment du corps , les autres mettent l'animal en rapport 
avec les êtres qui Tenvironnent. 

Toutes les fonctions de Thomme et des animaux se 
divisent donc en trois grandes classes : 

!• Les fonctions de nutrition; 

2* Les fonctions de relation ; 

3® Les fonctions de reproduction. 

Les fonctions de nutrition servent à la conservation de 
rindividu, en assimilant à sa propre substance les ali- 
ments dont il se nourrit. Par elles, le corps répare les 
pertes continuelles qui résultent de l'exercice môme de 
la vie. Les organes étant toujours en action, les tissus 
seraient bientôt usés et le corps anéanti, s'ils ne rece- 
vaient des matériaux nouveaux. 

Les fonctions de relation mettent l'homme en rapport 
avec la nature. Par ses mouvements, il se transporte à 
volonté d'un lieu dans un autre; par la parole, il com- 
munique sa pensée à ses semblables ; par la vue, il dis- 
tingue tout ce qui l'entoure ; par l'ouïe, il interprète 
les sons ; par l'odorat, il contrôle les qualités de Tair 
qu'il respire; par le goût, il choisit les aliments ; par lé 
toucher, il rectifie toutes ses autres sensations; par ses 
instincts, il satisfait ses premiers besoins ; par ses senti- 
ments, il s'élève à Dieu ; par son intelligence, il domine 
le monde. 

Les fonctions de reproduction sont destinées à la conser- 
vation de l'espèce. L'homme et les animaux vivent peu 
sur la terre; mais ils ont reçu de leur Créateur la faculté 
de se reproduire. Par ces fonctions, nous nous sentons 
revivre dans nos enfants, les espèces ne disparaissent 
point. L'homme est aujourd'hui tel qu'il était à la créa- 
tion, et il restera le môme tant que la terre durera. 

Les fonctions de nutrition et de reproduction sont 
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communes aux plantes et aux animaux ; on leur donne le 
nom collectif de fonctions de la vie végétative. Les fonc- 
tions de relation n'existent que chez les animaux; elles 
ont été appelées fonctions de la vie animale. 

L'hygiène enseigne les moyens de conserver les orga- 
nes et de donner aux fonctions la meilleure direction 
possible. 

Nous la diviserons en trois parties : 

L Hygiène des fonctions de nutrition .'di^esiion, absorp- 
tion, circulation, respiration, sécrétions, chaleur ani- 
maie, assimilation, élimination ; 

IL Hygiène des fonctions de relation : mouvements, voix 
et parole, organes des sens, instincts, sentiments, intel- 
ligence ; 

llî. H y giène des fonctions de reproduction : sexes^ âges, 
tempéraments, professions. 

On a divisé l'hygiène en hygiène privée et en hygiène 
publique, selon que les règles conservatrices de la santé 
s'appliquent à l'individu ou aux hommes réunis en so- 
ciété. L'hygiène publique assure la santé et le bien-être 
des populations en recherchant les conditions de salu- 
brité de l'air, de l'eau, des aliments, des boissons, des 
vêtements, des habitations ; nous la rattacherons à l'hy- 
giène privée. 



PREMIERE PARTIE 



HYGIENE DES FONCTIONS DE NUTRITION. 



§ 12. Ajouter à nos tissus des éléments nouveaux et 
rejeter ceux qui ont fait leur temps, tel est le but des 
fonctions de nutrition. 

Ilya dans la vie nutritive deux mouvements opposés : 
un mouvement de composition nommé assimilation^ et 
un mouvement de décomposition nommé élimination. 
Par l'assimilation, les éléments s'organisent, s'identifient 
à nos organes, participent à la vie, renouvellent notre 
corps. Par l'élimination, sont rejetées de l'organisme les 
molécules qui ne doivent plus servir et les parties des 
aliments qui ne peuvent être assimilées. 

« Ainsi, dit Richerand, semblable au navire des Ar- 
gonautes, si souvent réparé pendant le cours d'une lon- 
gue et périlleuse navigation, qu'il ne conservait, à son 
retour, aucune pièce de sa construction première, la 
machine animale se détruit sans cesse et sans cesse se 
renouvelle. Considérée à deux époques différentes de sa 
durée, elle ne contient pas une seule des mêmes molé- 
cules. Les expériences faites avec la racine de garance, qui 
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teint en rouge les os des animaux quand on la môle à leurs 
aliments, prouvent d'une manière décisive cette perpé- 
tuelle décomposition de la matière animée et vivante. » 

Les aliments, introduits dans notre corps, subissent 
une série de transformations dans l'appareil digestif, la- 
boratoire secret où la volonté ne pénètre pas. Les ab- 
sorbants s'emparent de leur partie nutritive et la por- 
tent dans le torrent des humeurs. Le système circulatoire 
la distribue à chaque tissu pour son entretien et reçoit 
en même temps les matériaux usés par l'exercice de la 
vie pour les éliminer. Les poumons lui enlèvent quel- 
ques principes, lui en donnent certains autres et la ren- 
dent propre à nourrir et à vivifier les organes. Enfin la 
nutrition proprement dite applique à nos tissus cette 
substance animalisée et élimine les molécules qui ne 
peuvent plus servir à la nourriture des organes. Les 
fonctions de nutrition se composent donc de plusieurs 
actes : 

1® La digestion; 2" l'absorption; 3" la circulation; 
4** la respiration; S" les sécrétions; 6° la calorification ; 
7* l'assimilation ; 8" l'élimination. 



CHAPITRE I 

HYGIÈNE DE LA DIGESTION. 

§ 13. La digestion est une fonction commune à tous 
les animaux. Par elle, les aliments sont divisés en deux 
parties : l'une doit être absorbée; l'autre, rejetée. 

L'appétit, la faim et la soif nous avertissent que le 
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corps a besoin de réparer ses forces, et la douleur ne 
tarde pas à nous tourmenter, si nous ne voulons pas obéir. 

§ 14. De la faim. — La faim est augmentée par Texer- 
cîce, par un froid modéré, par les condiments de haut 
goût, par l'action sur Tes lo mac de certaines substances 
amères, comme le quinquina et le cachou. Elle est sou- 
mise aux lois de Thabitude, à l'influence du sommeil et 
des passions. On a vu des gens de lettres, absorbés par 
leurs travaux, oublier qu'ils avaient besoin de nourriture. 

Les mammifères et les oiseaux meurent très-prompte- 
roent par le défaut d'aliments. Les jeunes animaux suc- 
combent encore plus vite ; ils ont en effet la nutrition 
plus active, le volume de leur corps augmentant' conti- 
nuellement. C'est ainsi que le comte Ugolin^ dont le 
Dante nous a transmis l'épouvantable histoire, condamné 
à périr d'inanition et renfermé avec ses enfants dans 
un cachot obscur, mourut le dernier, au huitième jour, 
après avoir vu périr au milieu des convulsions de tarage 
et des cris du désespoir, ses quatre fils, malheureuses 
victimes de la plus exécrable vengeance dont le souvenir 
soit resté dans la mémoire des hommes. 

Les convalescents ressentent la faim plus fréquem- 
ment que les gens bien portants, ils ont à réparer les 
pertes qu'ils ont faites pendant la maladie. 

Le sommeil, l'immobilité, l'opium^ tout ce qui dimi- 
nue le mouvement vital rend ce besoin moins impé- 
rieux. Les animaux qui s'engourdissent l'hiver ne pren- 
nent aucune nourriture le temps que dure leur léthargie. 
Les Turcs et les Indiens, qui endorment par l'opium la 
sensibilité de leur estomac, supportent facilement de 
longs jeûnes. 

L'estomac, qui a un peu souffert de la faim, ne doit pas 
être tout d'un coup surchargé d'aliments. Une indiges- 
tion pourrait en résulter. Quand l'heure de l'appétit est 
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passée, je conseille de prendre un verre d'eau sucrée 
OU une tasse de bouillon et d'attendre une dizaine de 
minutes avant de manger. 

§ 15. De la soif. — La soif est encore plus impérieuse 
que la faim. Dès qu'elle se fait sentir, on éprouve un 
malaise, une anxiété qui devient affreuse quand on n'a 
pas l'espoir de se désaltérer. On meurt plus vite de soif 
que de faim. Ceux qui sont absolument privés de bois- 
sons ne passent guère le cinquième jour; ils meurent 
d'une fièvre qui brûle et va toujours en s'exaspérant. 

On ne résiste pas toujours si longtemps à la soif; et, 
en 1787, dit Brillât-Savarin, on vit mourir un des cent- 
suisses de la garde de Louis XVI, pour être resté seule- 
ment vingt-quatre heures sans boire. « Il était au caba- 
ret avec quelques-uns de ses camarades : là, comme il 
présentait son verre, un d'entre eux lui reprocha de 
boire plus souvent que les autres et de ne pouvoir s'en 
passer un moment. C'est sur ce propos qu'il gagea de 
demeurer vingt-quatre heures sans boire, pari qui fut 
accepté, et qui était de dix bouteilles de vin à consom- 
mer. Dès ce moment, le soldat cessa de boire, quoiqu'il 
restât encore plus de deux heures à voir faire les autres 
avant de se retirer. La nuit se passa bien; mais, dès la 
pointe du jour, il trouva très-dur de ne pouvoir prendre 
son petit verre d'eau-de-vie, ainsi qu'il n'y manquait ja- 
mais. Toute la matinée il fut inquiet et troublé ; il allait, 
venait, se levait, s'asseyait sans raison, et avait l'air de 
ne savoir que faire. A une heure, il se coucha, croyant 
être plus tranquille ; il souffrait, il était vraiment ma- 
lade ; mais vainement ceux qui l'entouraient l'invitaient- 
ils à boire, il prétendait qu'il irait bien jusqu'au soir; il 
voulait gagner la gageure, à quoi se mêlait sans doute 
un peu d'orgueil militaire qui l'empêchait de céder à la 
douleur. Il se soutint ainsi jusqu'à sept heures; mais à 
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sept heures et demie il se trouva mal, et expira sans pou- 
voir goûter à un verre devin qu'on lui présentait. » 

Le mot soif est dans presque toutes les langues le sy- 
nonyme d'un désir violent. Ainsi on a soif d'or, de ri- 
chesse, de sang, de vengeance. Pour sentir la justesse 
de ces expressions, il suffit d'avoir eu soif une seulefois 
dans sa vie. 

On distingue : la soif naturelle, la soif factice et la 
soif aduranle. 

La soi f naturelle nous invite à boire pendant le repas 
et seulement quand nous en sentons le besoin. Elle est 
due à la nécessité de remplacer l'eau qui s'échappe con- 
stamment de notre corps. 

La soif factice est spéciale à l'espèce humaine. Elle 
provient de cet instinct qui nous porte à chercher dans 
les boissons une force que la nature n'y a pas mise. Elle 
est plutôt une jouissance qu'un besoin, mais une jouis- 
sance qui ne peut être satisfaite, parce que les boissons 
qu'on prend la font renaître plus intense. Cette soif 
malheureuse constitue les ivrognes de tous les pays. 
Pour qu'elle cesse, il faut que la liqueur manque ou 
qu'elle ait mis le buveur hors de combat. C'est l'eau 
qui apaise le mieux la soif, et on n'en boit jamais une 
gorgée de plus qu'il ne convient. 

La soif adurante survient par l'impossibilité de satis-« 
faire le besoin de boire. On l'appelle adurante parce 
qu'elle est accompagnée de l'ardeur de la langue, de la 
sécheresse du palais et d'une chaleur dévorante dans 
tout le corps. 

L'épaississement des humeurs^ privées par la transpi- 
ration de leurs parties aqueuses, est la cause de la soif. 
Cet effet est produit par la chaleur qui augmente l'éva- 
poration cutanée, par les travaux corporels qui activent 
la sécrétion de la sueur, par l'action du vent qui enlève 
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la transpiration et empoche toute moiteur de la peau, 
par la course, la danse, le chant, la déclamation. 

La soif est encore augmentée par les substances sali- 
nes qui exigent pour ôtrc dissoutes une certaine propor- 
tion d'eau qu'elles enlèvent à la masse du sang. Le poi- 
vre et les épices irritent Testomac, déterminent un af- 
flux de liquide dans le tube digestif et mettent le sang 
dans les mômes conditions. 

La soif est très-vive dans certaines maladies qui sont 
caractérisées par Tabondance des sécrétions aqueuses, 
comme les hydropisies, le diabète, les hémorrbagies. 
J'ai vu des diabétiques rendre jusqu'à 12 litres d'urine 
par jour. 

i'^Je conseille, dans les chaleurs brûlantes de l'été, 
de mêler à l'eau quelques gouttes d*eau-de-vie ou un 
peu de café. Ce mélange stimule les glandes salivaires 
qui se gonflent et humectent la bouche et le pharynx. 

2* On calme la soif en faisant parvenir de l'eau dans 
le sang, de quelque manière que ce soit, par exemple 
en prenant des bains. « Un vaisseau allant de la Jamaï- 
que en Angleterre, dit Forster (1), souffrit tellement 
d'une tempête, qu'il fut sur le point de couler à fond. 
L'équipage eut aussitôt recours à la chaloupe... Bientôt 
ils furent vivement pressés par la soif. Le capitaine leur 
conseilla de ne point boire d'eau de mer, parce que 
l'effet pouvait en être extrêmement nuisible. Il les in- 
vita à suivre plutôt son exemple, et sur-le-champ il se 
plongea tout habillé dans la mer, ce qu'il fit constam- 
ment ; et chaque fois qu'il sortait de l'eau, lui et ceux 
qui suivaient son exemple trouvaient que leur soif était 
apaisée pour longtemps. Plusieurs personnes se moquè- 
rent de ses conseils; mais elles devinrent si faibles 

(1) Histoire des voyages dans le Nord^ 1. 1. 
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qu'elles périrent bientôt. Quant au capitaine et à ceux 
qui, comme lui, se plongeaient plusieurs fois par jour 
dans la mer, ils conservèrent leur vie dix-neuf jours, au 
bout desquels ils furent recueillis par un vaisseau qui 
faisait voile de ce côté. » 

§ 16. Effets de la faim et de la soif. — La faim et la soif 
surexcitent Testomac, l'enflamment et développent tous 
les symptômes de la gastrite la mieux caractérisée. Des 
douleurs atroces se font sentir. La colère est exaspérée 
par ces souffrances. Ce qui a le plus frappé un observa- 
teur sur le radeau séparé de la Médtise, après son nau- 
frage, ce sont les cris de fureur qui s'élevaient à chaque 
instant entre les malheureux abandonnés au milieu des 
mers. 

Pour remédier aux angoisses de la faim et de la soif, 
on donnera de petites quantités d'eau fraîche, gra- 
duellement augmentées. 

DE L'APPAREIL DIGESTIF. 

§ 17. L'appareil digestif est un long canal étendu de 
la bouche à l'anus et destiné à recevoir les aliments. 
Sa longueur varie selpn la nourriture dont les animaux 
font usage. Chez les carnivores, le tube digestif est très- 
court; la viande, qui se digère vite, n'y séjourne pas 
longtemps; elle pourrait s'y putréfier. L'intestin des 
herbivores, au contraire, est très-long, leur estomac 
très-grand et souvent multiple : le canal alimentaire du 
bélier, par exemple, a vingt-sept fois la longueur de son 
corps; celui du lion n'a que trois fois sa longueur. 

Le but de la digestion étant de faire du sang, il est 
plus facile de l'extraire de la chair des animaux que d'en 
former avec de l'herbe et des plantes. 

L'homme tient le milieu* entre les espèces qui se 
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nourrissent de végétaux et celles qui vivent de chair; il 
est omnivore. La longueur de son appareil digestif a été 
évaluée à sept fois la longueur de son corps. 
. Les anatomistes distinguent dans l'appareil digestif 
quatre parties principales : 

La première s'étend de la bouche à l'estomac. Elle 
se compose 1" de la bouche; 2* ûupkaîynx, cavité com- 
mune à Tair et aux aliments; 3° de Vœsophage, conduit 
qui va de la bouche à Testomac. Tous ces organes sont 
logés dans la poitrine ou thorax. Leur rôle est de divi- 
ser les aliments, de les imprégner de salive et de les 
transmettre aux organes qui doivent agir chimiquement 
sur eux. 

La deuxième est Vestomac, qui transforme les ali- 
ments en une pâte molle et homogène nommée chyme. 

La troisième est V intestin grêle qui forme un long ca- 
nal, dont les flexuosités sont suspendues et comme flot- 
tantes dans Tabdomen. Il extrait des aliments la matière 
nutritive ou le chyle. 

La quatrième est le gros intestin qui reçoit les résidus 
de la digestion, pour lesquels il constitue une sorte de 
réservoir temporaire. 

L'estomac et les intestins sont situés dans le ventre ou 
abdomen^ cavité séparée du thorax par une cloison mus- 
culeuse et charnue nommée diaphragme. 

Les annexes de l'appareil digestif sont : !•* les glandes 
salivaires, appendices de la bouche; 2° le foie^ le pan- 
créas^ appendices du duodénum ; 3** la rate. 

ACTES DU TRAVAIL DIGESTIF. 

§ 18. Les phénomènes par lesquels l'appareil digestif 
sépare des aliments la partie nutritive et rejette celle 
qui ne peut servir à la nutrition, constituent une série 
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d'actes ou de fonctions. Les physiologistes les ont clas- 
sés dans Tordre suivant : 

!*• Préhension des aliments ; 

2® Mastication ; 

3® Insalivation ; 

4° Déglutition; 

5* Chymification ou digestion stomacale ; 

6° Chylification ou digestion intestinale; 

7" Phénomènes chimiques de la digestion ; 

8" Défécation. 

l*' Préhension des aliments. 

§ 19. L'homme prend ses aliments avec la main. Ses 
dents verticales, la saillie du nez et du menton Tempé- 
chent de les saisir directement avec la bouche, comme 
le font la plupart des animaux. Le chien les prend avec 
sa gueule; l'éléphant, avec sa trompe, qui est un pro- 
longement du nez; les insectes, avec leurs palpes; les 
mollusques, avec leurs tentacules. 

Les anatomistes désignent sous le nom de bouche la 
cavité formée en avant par les lèvres, latéralement par 
les joues, en haut par la mâchoire supérieure, en arrière 
par le voile du palais, en bas par la langue et la mâ- 
choire inférieure. Les lèvres et les mâchoires, pouvant à 
volonté s'élargir et se fermer, agissent comme des pinces 
pour retenir les aliments. 

L'introduction des boissons dans les voies digestives 
se fait de deux manières : ordinairement le liquide est 
versé dans la bouche à l'aide d'un verre ou d'une tasse; 
il y tombe par l'effet de son propre poids. Quelquefois la 
pression atmosphérique intervient, comme dans l'action 
de sucer, de téter, de boire étantcouché sur le bord d'un 
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rui>soau. L'enfant qui telle comprime le mamelon de 
In nourrice et Tait le vide dans l'intérieur de sa bouche, 
he voile du palais s'applique en m£me temps sur la base 
delà langue et interrompt toute communication arec 
le pharynx. La langue elle-même agit à la manière d'un 
piston et le poids de l'atmosphère, qui s'exerce sur la 
surface de la mamelle, chasse le lait dans la boucbe. 

2° IlMllcaUM. 

§20. La mastication ou la division mécanique des ali- 
ments est opérée par les dents. 

Les d-mts sont de petits os trës-blancs et très-durs, 
flxés solidement au bord de chaque mâchoire. Chaque 
dent est creusée d'une cavité qui se prolonge dans toute 
l'étendue de la racine, pour laisser pénétrer les vais- 
seaux et les nerfs dentaires. Celle cavité contient une 
substance molle, riche en nerfs et en vaisseaux sanguins; 
on l'appelle /)u//te c/enf(iE>c (fig.i, s «i lu). 



L'enveloppe osseuse de la pulpe dentaire constitue la 
dent proprement dite. Elle se compose de deux parties : 
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la couronne^ qui fait saillie au-dessus du rebord de la 
mâchoire, et la racine, qui est enclavée dans Talvéole. 

La substance qui forme presque toute la masse de la 
dent et qui en occupe l'intérieur se nomme ivoire; celle 
qui forme à la surface de la couronne une sorte d'écorce, 
d'une grande dureté, se nomme émaiL 

Par la pulpe nerveuse, les dents apprécient, même 
avec une certaine délicatesse, la température des sub- 
stances introduites dans la bouche ; elles en sentent la 
solidité, afin de proportionner l'effort musculaire à la 
résistance. 

Les alvéoles embrassent si exactement les racines des 
dents que nous pouvons exercer les plus fortes pressions 
sans aucune douleur. La mastication est seulement pé- 
nible sur les dents qui branlent; dans ce cas la dent, 
pressée contre le maxillaire, cède et comprime la pulpe 
nerveuse. 

Chez l'homme et la plupart des mammifères, il existe 
trois espèces de dents : 1° les incisives, qui se terminent 
par une lame mince, tranchante, et servent à couper les 
substances introduites entre les mâchoires ; 2" les ca- 
nineSj de forme conique, qui s'implantent dans les ali- 
ments et servent à les déchirer; 3° les molaires, qui se 
terminent par une surface large, inégale, et servent à 
écraser, à broyer les aliments. On les distingue en grosses 
et petites molaires (fig. 1). 

L'homme adulte possède seize dents à chaque mâ- 
choire : quatre incisives, deux canines, quatre petites 
molaires et six grosses molaires. 

Les dents jouent le principal rôle dans la mastication. 
La nature les a disposées selon le genre de nourriture 
des animaux. Par leur inspection, un anatomiste habile 
reconnaît le régime d'un animal, en déduit les mœurs 
et en reforme la structure générale. 

2 
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Les dents, par le charme qu'elles prêtent à la beauté 
et le rôle important qu'elles jouent dans la digestion, 
méritent les plus grands soins, 

1** Le matin, en se levant, on les frottera avec une 
brosse douce, en la promenant de haut en bas pour la 
mâchoire supérieure et de bas en haut pour la mâchoire 
inférieure. Les crins de la brosse pénètrent dans Tinter- 
valle des dents et enlèvent tout le tartre. Quand on né- 
glige de les nettoyer, elles se couvrent d'un tartre épais 
qui altère la salive, gâte les gencives et occasionne de 
vives douleurs. 

2" On n'emploiera jamais pour se rincer la bouche que 
de l'eau pure ou additionnée de quelques gouttes d'eau 
de Cologne. Presque tous les dentifrices sont nuisibles; 
ils contiennent des acides qui détruisent l'émail. On 
peut sans inconvénient faire usage d'eau de savon. 

3° Après chaque repas, on enlèvera avec soin les par- 
celles alimentaires qui subissent la fermentation acide 
lorsqu'elles séjournent entre les dents et rendent l'ha- 
leine fétide. 

4° On s'abstiendra de boire et de manger très-chaud 
ou très-froid, et jamais on n'essaiera de briser des corps 
durs avec les dents. 

§ 21. Mécanisme de la mastication. — Les mâchoires et 
les dents dont elles sont armées sont mises en mouve- 
ment par des muscles. La mâchoire supérieure, intime- 
ment unie aux os de la tête, est presque immobile chez 
l'homme dans l'acte de la mastication. Richerand la 
compare à une enclume sur laquelle vient frapper un 
marteau représenté par ia mâchoire inférieure. Un 
grand nombre de muscles, fixés à cet os par une de leurs 
extrémités, déterminent tous ces mouvements. En même 
temps, les aliments sont constamment ramenés sous les 
arcades dentaires par les lèvres, les joues et la langue. 
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Ainsi pressés, ils ne tardent pas à être complètement 
broyés {fig. 2), 

§ 22. Utilité de la mastication. — La mastication a pour 
but de diviser les aliments solides, afin qu'ils soient 
plus facilement imbibés de salive et attaqués par les sucs 
digestifs ; elle prépare la déglutition. 

La viande est plus facilement digérée après une lon- 
gue mastication. La plupart des principes nutritifs des 



Fig. t. 

A.foodjlcarlisiilun d< l'ot OMtilUirc iarcrL 
âj]t l'ibaïuloaQtdiiit U mouitment d'nbai! 
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végétaux sont renfermés dans des enveloppes qui doi- 
vent être brisées pour que la digestion ait lieu. Les oi- 
seaux qui vivent de grains n'ont pas de dents ; mais ils 
possèdent un estomac puissant, nommé gésier, doué 
(I) Ua figures iDiercaléea dans notre Cours d'hygiène oal été em- 
pruDtéei aux excellenti cuvrages de HH. Béclard, Milne-Edwards, 
Jamain et CruveUbler. 
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d'une force musculaire suffisante pour écraser les ali- 
ments introduits dans sa cavité. Les vieux chevaux, dont 
les dents sont usées, périraient d'inanition si Ton n'avait 
le soin de diviser le fourrage et de broyer le grain. 

La cuisine facilite, par la cuisson, le travail de la 
mastication, mais elle n'en dispense pas. Je vois souvent 
des maladies d'estomac dont la cause est le défaut de 
broiement des aliments. 

Les vieillards qui manquent de dents ont des diges- 
tions laborieuses, parce que leur mastication est impar- 
faite. 

!• Prenez votre temps aux heures des repas, ne man- 
gez pas trop vite, mâchez lentement. Quelques minutes 
de plus vous épargneront des indigestions, des souffran- 
ces d'estomac, et peut-être des gastrites. 

2® La mastication permet de reconnaître la présence 
des corps étrangers qui ont échappé à la vue et au tou- 
cher, comme les noyaux et les pépins contenus dans 
certains fruits ; en divisant l'aliment, elle favorise son 
mélange avec tous les sucs digestifs. 

3* La mastication doit être opérée alternativement de 
l'un et de l'autre côté ; elle doit être lente et régulière 
pour faciliter l'insalivation, éviter les morsures de la 
langue ou des joues et la rupture des dents. 

3® InBallTation* 

§23. Pendant la mastication, les aliments s'imbibent 
de salive, s'en pénètrent et quelques-uns se dissolvent. 

La salive est un liquide transparent, visqueux, ino- 
dore, alcalin; elle se forme dans des glandes qui reçoi- 
vent un grand nombre de vaisseaux et qui sont situées 
comme un collier autour de la mâchoire inférieure. 
Chez l'homme, il existe trois paires de glandes salivai- 
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res : les glandes parotides, au-devant de Toreille et der- 
rière la mâchoire inférieure; les glandes sous-maxillaires, 
sous l'angle de la mâchoire, et les glandes sublinguales, 
au-dessous de la langue. Ces glandes versent la salive 
par un conduit excréteur particulier. La cavité de 
la bouche est encore tapissée par des glandules qui se 
trouvent sur les lèvres, le palais et la membrane mu- 
queuse. 

D'après M. Béclard, on évalue à 400 grammes la 
quantité de salive sécrétée en vingt-quatre heures. Pen- 
dant les repas, elle coule en abondance. 

Le désir des aliments, leur présence, surtout ceux qui 
possèdent des propriétés stimulantes, réveillent les glan- 
des salivaires, qui se gonflent et répandent de la salive. 
Le dégoût fait cracher, la peur rend la bouche sèche, 
(c J'ai vu, dit M. le docteur Bérard, des compétiteurs 
s'arrêter net, non pas faute d'idées, mais faute de sa- 
live à la bouche. » 

Le mélange de la salive avec les aliments est d'une 
grande utilité; il aide à la mastication, facilite la déglu- 
tition et joue un rôle important dans les phénomènes 
chimiques de la digestion. Les personnes qui rejettent 
habituellement leur salive, comme celles qui ne mâ- 
chent pas suffisamment, maigrissent et sont sujettes à de 
fréquentes indigestions. 

Pendant la mastication, toutes les parties de la bouche 
sont dans une continuelle activité. Lorsque les aliments 
sont pénétrés de salive, la langue parcourt tous les re- 
coins de la bouche, les rassemble sur sa face supé- 
rieure, et, relevant sa pointe en même temps qu'elle 
abaisse sa base, elle présente un plan incliné sur lequel 
roule la pâte alimentaire, qui se précipite dans le pha- 
rynx, parcourt l'œsophage et tombe dans l'estomac. 



2. 
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§ 24. C'est dans ce passage des aliments à travers le 
pharynx et l'œsophage, que consiste la déglutition. 

Le pharynx est une cavité qui Tait suite à la bouche et 
qui est placée à la partie supérieure du cou. C'est aa ca- 
nal incomplet fixé supérieurement à l'apophyse basilaire 
de l'occipital : en haut, il communique avec les arrière- 
narines ; en avant, avec la bouche ; en bas et en avant, 
avec la langue et la trachée-artère, conduits par lesquels 
l'air se rend aux poumons; en bas et en arrière, il se 
continue avec l'œjopAaje (fig. 3). 



Gluda Hlinirct- 
(X bjoide. 



(Etopbtg*. 






hB voile rfw;)a/«iï est un rideau mobile qui sépare la 
bouche du pharynx quand il s'applique contre la base de 
la langue. Il est suspendu au bord postérieur du palais 
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et peut s*élever de façon à laisser un libre passage entre 
la bouche et le tube digestif; il sépare alors le pharynx 
des arrière-narines {fig, 5). Pendant la durée de la mas- 
tication, il reste baissé; mais quand elle est terminée, 
il s'élève et la déglutition commence. Le voile du palais 
n'existe point chez les oiseaux et les autres animaux qui 
ne mâchent pas leurs aliments. 

Jj'œsophage est un conduit long et étroit qui fait suite 
au pharynx, descend le long du cou, traverse le thorax, 
passe entre les deux poumons, derrière le cœur, au-de- 
vant de* la colonne vertébrale, perce le diaphragme et 
se termine à l'estomac. 

§ 25. Mécanisme de la déglutition, — La pâte alimentaire 
doit descendre dans Tœsophage sans pénétrer dans les 
arrière-narines, ni dans le larynx. Le mécanisme de la 
déglutition est compliqué ; les muscles de la langue, du 
voile du palais, du larynx, du pharynx et de l'œsophage 
y prennent part. Pour le comprendre plus facilement, 
nous le diviserons en trois temps : dans le premier temps, 
Taliment parcourt la cavité d e la b ouche ; dans le deuxième, 
le pharynx; dans le troisième, l'œsophage (fig. 3). 

Premier temps. — Les aliments suffisamment broyés 
et insalivés forment une pâte molle nommée bol alimen- 
taire. Ils sont amoncelés sur la langue et chassés de pro- 
che en proche jusque dans le fond de la bouche. 

Pour que le premier temps de la déglutition s'accom- 
plisse régulièrement, il faut que la langue ne soit point 
paralysée, et que la voûte palatine ne présente pas de 
solution de continuité. Lorsque la langue ne peut agir, 
il est nécessaire de pousser le bol alimentaire avec le 
doigt. Dans les maladies où la voûte palatine est perforée, 
les aliments passent dans les fosses nasales. On remédie 
àce grave inconvénient par l'application d'un obturateur. 

Deuxihne temps. — Le pharynx s'est élevé par les mus- 
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des qui s'insèrent autour de lui, et au moment où il re- 
çoit le bol alimentaire, il constitue un canal très-court 
dont tous les orillces excepté celui de l'œsophage, 
sont fermés. Dès que l'aliment est parvenu dans ce canal, 
les forces musculaires cessent d'agir, le pharynx re- 
tombe et reprend sa position verticale. Le bol alimen- 
taire se trouve tout h coup à l'entrée de l'œsophage, et 
le deuxième temps de la déglutition est terminé. 

L'aliment parcourt donc le pharynx avec une grande 
vitesse, et c'est dans ce passage si rapide qu'il doit 
échapper à deux dangers ; le premier est d'être refoulé 
dans les arrière-narines; le second, de tomber dans la 
Irachée-artère {fig. 4 et 5). 



BepriitDltiil la caiilé buccale oHCniB (H'orlBca potlf tiaur dci foiHi niulM. 

1' Le voile du palais, au moment de la déglutition, se 
tend horizontalement, s'applique contre la paroi posté- 
rieure de l'arrière-boucbe, empêche ainsi les aliments de 
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remonter dans les fosses nasales et les dirige vers l'œso- 
phage ; quelquefois la résistance qu'il oppose est vaincue 
et les aliments ressortent en partie par les narines. C'est 
ce qui arrive lorsque nous voulons parler ou rire pen- 
dant la déglutition : Tair, chassé par les poumons, re- 
lève répiglotte, et, rencontrant la masse alimentaire, la 
repousse vers Touverture des fosses nasales. La paraly- 
sie du voile du palais entraîne également le reflux par le 
nez des aliments et des boissons. 

2" L'ouverture du larynx, toujours béante dans Tar- 
rière-bouche pour les besoins de la respiration, se trouve 
fermée au moment du passage du bol alimentaire. En 
môme temps que le pharynx s'élève, le larynx tout en- 
tier suit son mouvement, vient se placer sous la base de 
la langue comme sous un abri, et fait abaisser une sou- 
pape nommée épiglotte {fig. 5), qui recouvre alors l'en- 
trée des voies respiratoires. Il ne rçste donc de passage 
libre que celui conduisant dans l'estomac. Quelquefois 
on avale de travers, c'est-à-dire que les boissons pénè- 
trent dans le larynx ; elles sont expulsées promptement 
par les efforts de la toux. 

Troisième temps. — La pâte alimentaire descend dans 
l'œsophage, poussée par les contractions de ce conduit. 
Les mucosités qui l'enveloppent rendent sa progression 
plus facile. 

M. Cl. Bernard pense que la salive des glandes paro- 
tides, en raison de sa fluidité, sert à Timbibition des 
aliments, et que celle des glandes sous-maxillaires et 
sublinguales, en raison de sa viscosité, favorise surtout 
la déglutition. 

Le premier temps de la déglutition est seul soumis à 
l'influence de la volonté. Les deux autres temps sont in- 
volontaires; l'aliment chemine dans le pharynx et l'œso- 
phage par des contractions musculaires qui se font in- 
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stinctivement. La pesanteur favorise peu la déglutition. 
Vous avet tons vu des animaux brouter la tète plus basse 



u, l« pbirrsi auien 



Il paroi postérieure 
iiophigc omarl. 



que l'estomac, et des bateleurs manger cl boire la tête 
en bas. Aus approches de la mort, l'aCraiblissement de 
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la contractilité musculaire empêche la déglutition. Les 
boissons font entendre un bruit d'un fâcheux présage. 
Le liquide tend à s'engager dans le larynx, dont l'ou- 
verture n'est plus exactement recouverte par l'épiglotte. 
Si l'on insiste, si l'on force à boire, la tisane coule dans 
la trachée-artère, remplit les bronches et le malade 
meurt suffoqué. 

!• Pendant la déglutition, il faut éviter de rire ou de 
parler. Des parcelles d'aliments introduites dans le la- 
rynx peuvent produire des symptômes graves. La toux, 
la suJGfocation, l'anxiété ne cessent qu'après leur expul- 
sion. Aucun corps étranger ne peut séjourner longtemps 
dans les voies de l'air sans donner la mort. Trop fré- 
quemment des enfants et des adultes ont péri par la pré- 
sence dans la trachée d'un pois, d'une fève, d'un hari- 
cot ou d'une pièce de monnaie. 

2^ Évitez le passage des aliments et des boissons dans 
les fosses nasales. Cet accident ne compromet point la 
vie, mais il est désagréable et pénible. 

5^ Chymlficatioii on dif^estloii stomacale. 

§ 26. La chymificaiion ou digestion stomacale est l'acte 
par lequel l'estomac digère les aliments et les convertit 
en chyme. 

Uestomac est une poche membraneuse, placée à la 
partie supérieure de l'abdomen, au-dessous du dia- 
phragme, entre l'œsophage et le duodénum. Sa forme 
est celle d'une cornemuse, et c'est avec l'estomac de 
certains animaux que l'on fait ces instruments de mu- 
sique. Ses parois sont très-extensiblès. On voit à sa face 
interne une multitude de plis, dont le nombre diminue 
à mesure qu'il se gonfle. Son diamètre transverse de- 
vient environ égal à 24 centimètres^ son diamètre verti- 
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cal à 8 centimètres, et son diamètre antéro-postérieur à 
10 centimètres. 

L'estomac est recourbé sur lui-même, de telle sorte 
que son bord supérieur, concave, est très-court et son 
bord inférieur, convexe, très-long. Il est plus grand 
chez rhomme que chez la femme, et chez les person- 
nes douées d'un excellent appétit que chez celles qui 
mangent peu {fig. 6). 




Fig. 6. 

Estomac distendu; face antérieure. 

C, cardia; Se, grand cuUde-sac ; Ap, petit cul-de-sac; P, pylore. 



L'ouverture supérieure de cet organe, celle qui com- 
munique avec l'œsophage, a été nommée cardia^ parce 
qu'elle est située du côté du cœur. L'orifice inférieur, 
qui répond au duodénum, s'appelle pylore^ du grec 
TTuXwpbç, portier, parce qu'il ferme l'entrée des intestins 
et ne l'ouvre que lorsque les aliments sont transformés 
en chyme. 

Trois membranes constituent l'estomac : une externe 



CBAP. I. HïGIÊNB DE LA DIGESTION. 37 

OH téreuse, qui dépeod du péritoine ; une moyenne ou 
muteuleuse, formée par des fibres musculaires longitudi- 
nales, circulaires et obliques ; une interne ou mtupieuse, 
qui présente de petites glandes nommées follicules gas- 
triques, parce qu'elles sécrètent le suc gastrique (fig. 1). 



Fis- T. 

Kniibmie muieulairB di reitomic. 

Accumulation des aliments dans feitomac. — Les aliments 
n'ont fait que traverser le pharynx et l'œsophage ; mais 
ils doivent faire un plus long séjour dans l'estomac. 
Pour qu'ils puissent s'y accumuler, le pylore se resserre 
et interrompt toute communication avec l'intestia. 
Lorsque le repas est terminé, le cardia se ferme à son 
tour et les aliments ne peuvent plus sortir. Dans les 
amphithéitres d'anatomie, des expérimentateurs ont pu 
presser entre leurs mains l'estomac de chiens [vivants 
sans déterminerla fuite des aliments.' Quelquefois, ce- 
pendant, la digestion est laborieuse, des gaz se dévelop- 
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peut, forcent Touverture cardiaque, remontent dans 
l'œsophage et sortent par la bouche. Les aliments eux- 
mêmes surmontent ce passage dans l'acte du vomisse- 
ment. Si la résistance du cardia ne peut être vaincue, 
on éprouve de vives douleurs. 

L'estomac se dilate à mesure qu'il reçoit les aliaients; 
sa face antérieure tend à devenir supérieure et à s'ap- 
pliquer contre le diaphragme. Rempli, il occupe dans 
l'abdomen un volume plus considérable, refoule et com- 
prime le cœur, les poumons, le foie, la vessie et les in- 
testins. De là, résultent quelquefois après le repas, des 
palpitations, une gêne dans la respiration, le besoin 
d'uriner, d'aller à la garde-robe et la difficulté de se li- 
vrer aux exercices du chant, de la déclamation, de la 
course et de la danse. 

Bôle de r estomac, — L'eau et certains liquides sont ab- 
sorbés par l'estomac et pénètrent directement dans le 
sang ; ils ne subissent aucune altération. Les aliments 
solides sont réduits par le suc gastrique en une pâte 
molle et homogène, nommée chyme. Le chyme présente 
une couleur grisâtre, d'un blanc sale, et possède une 
saveur acide ou douceâtre, et une odeur fad.e, nauséa- 
bonde. 

La digestion stomacale dure, en moyenne, de trois à 
cinq heures. Cette opération est à la fois mécanique, 
chimique et vitale : 

Mécanique^ parce que l'estomac exécute des mouve- 
ments de contraction, et agite doucement la pâte ali- 
mentaire; chimiquCy parce qu'il y a dissolution des ali- 
ments par la salive et le suc gastrique ; viiak, parce qae 
l'action nerveuse est indispensable à la fonction. Il n'y 
a pas de digestion possible sans la force vitale. Jamais 
un an%tomiste,' un physicien et un chimiste ne feront 
digérer un cadavre. 



CHAP. I. HYGIÈNE DE LA DIGESTION. 39 

Les mouvements de l'estomac, comme ceux de l'ia- 
testin, s'effectuent de place en place ; ses oscillations 
ont été nommées ;>>^m^(i//i^ue«; d'abord vagues et incer- 
taines, elles s'établissent avec plus de régularité, se diri- 
gent de baut en bas et de gauche à droite, c'est-à-dire 
de l'ouverture œsopbagienne vers l'orifice pylorique ; en 
même temps, ses fibres longitudinales se contractent 
et rapprochent le cardia et le pylore. La p&te alimen- 
taire est ainsi promenée dans toutes les parties de l'esto- 
mac. 

De Ceslomac chez cerlaina animaux. — Chez les cmimaux 
ruminants, comme le bœuf, le mouton, la chèvre, le 
cerf, la cavité de l'estomac est divisée en quatre parties : 
la panse, le bonnet, le feuillet et la caillette. Les trois 
premières communiquent avec l'œsophage, et toutes 
s'ouvrent les unes dans les autres (fig. 8). 



Le premier et le plus vaste de ces quatre estomacs 
est la pâme; c'est là que les herbages, imparfaitement 
broyés, viennent éprouver une véritable macération qui 
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les ramollit. Ils passent ensuite par petites portions dans 
le bonnet ; ils y sont enveloppés de mucosités et 
remontent dans la bouche par Tœsophage. L'animal 
semble se complaire à les mâcher de nouveau. Enfin, 
suffisamment triturés et imprégnés de salive, ils redes- 
cendent dans le troisième estomac, nommé feuillet à 
cause des larges plis de sa membrane interne; et de là 
passent dans la caillette^ où s'achève la digestion stoma- 
cale. Telle est la rumination. Cette fonction est spéciale 
aux animaux qui ont un quadruple estomac ; mais ils ne 
l'exercent pas dans tous les temps de leur vie. L'agneau 
qui suce le lait de sa mère ne rumine point. 

Les oiseaux granivores ont tous un double estomac. On 
donne le nom de jabot au premier. Ses parois sont peu 
épaisses et sécrètent une humeur destinée à ramollir 
les graines. Le second estomac est le gésier^ qui supplée 
les organes masticateurs. Il agit avec une telle force, dit 
Richerand, qu'il pulvérise des globes de verre et de 
cristal, aplatit des tubes de fer-blanc, rompt des mor- 
ceaux de métal, et, ce qui est bien plus extraordinaire, 
brise impunément les pointes des lancettes et des aiguil- 
les les plus acérées, émousse ou casse môme ces instru- 
ments meurtriers. Le coq d'Inde de nos basses-cours est 
un des oiseaux où cette puissance du gésier est le plus 
facile à démontrer {fig, 9). Si vous avez quelquefois ou- 
vert le gésier d'oiseaux granivores, vous aurez remarqué 
de petits cailloux dans son intérieur; ils servent à broyer 
les graines par les chocs qui résultent de l'action sto- 
macale. C'est à cet usage que l'autruche destine les cail- 
loux et les morceaux de fer qu'elle avale. 

§ 27. Effets de la digestion stomacale. — Les anciens, 
qui observaient si bien, ayaient comparé le travail delà 
digestion à un mouvement fébrile, et ils avaient distin^ 
gué trois périodes dans cette fièvre digestive. 
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La première est caractérisée par cette sensation agréa- 
ble qu'on éprouve daas tout le corps lorsqu'on vient de 
manger. 
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Dans la seconde période, toutes les forces vitales se 
concentrent sur l'estomac pour favoriser la digestion. 
Nous sommes saisis d'un léger frisson; le tissu de la 
peau se resserre spasmodiquement, le sang reflue vers 
l'organe en travail et souvent le sommeil s'empare de 
nou$. Le corps et l'esprit ont besoin de repos. Dans 
les affections de l'estomac, au lieu de ce faible refroidis- 
sement, on éprouve de la chaleur à la face et aux extré- 
mités. 

Enfin, à ces phénomènes succèdent un sentiment de 
bien-être général, de gaieté, une augmentation des for> 
ces physiques, vitales et intellectuelles. Le pouls s'élève, 
la peau se détend, la respiration se fait mieux, la cha- 
leur renaît. L'estomac renvoie à chacun de nos organes 
les forces qu'il lui a empruntées. 

§ 28. Règles hygiéniques. — i" Ne vous livrez à aucun 
travail ni manuel ni intellectuel, pendant les premiers 
instants de votre digestion. Laissez votre estomac ac- 
complir tranquillement le rôle que lui a donné la 
nature. Ne le troublez point par l'étude, vous auriez la 
migraine; ne le troublez point par la fatigue corporelle, 
vous auriez une mauvaise digestion. 

2° Pendant que vous mangez, occupez-vous de choses 
agréables, assaisonnez de bons mots et de gaieté tous 
vos mets. En parlant, la physionomie s'épanouit, les 
yeux brillent, la circulation s'active, l'oxygénation se 
fait mieux et la digestion devient plus parfaite. Mais 
c'est une conversation amicale que je vous conseille. 
Éloignez les discussions politiques et religieuses, qui ne 
servent qu'à vous exciter et à vous faire du mal. 

S** Rappelez- vous toujours que les vêtements qui com- 
priment l'estomac, les boissons qui le distendent trop, 
l'air froid qui paralyse son action, peuvent arrêter com- 
plètement le travail de la digestion. 
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4* n est important de savoir que la digestion stoma- 
cale se fait ordinairement en trois ou quatre heures, afin 
de ne pas la troubler par les bains ou les saignées qui' 
appelleraient vers d'autres organes les forces dont la 
concentration sur Testomac est nécessaire. Une saignée 
après le repas peut être mortelle. « 

5* Si, la nuit, après votre dernier repas, vous ne pou- 
vez dormir, couchez-vous sur le côté droit. La digestion 
se fera mieux que si vous étiez sur le c6té gauche. Le 
foie ne comprimera point l'estomac, et le passage des 
aliments dans l'intestin sera favorisé par leur propre pe- 
santeur. 

DE QUELQUES PHÉNOMÈNES PHYSIOLOGIQUES RELATIFS 

A LA DIGESTION STOMACALE. 

PRODUCriON DE GAZ DANS l'eSTOMAC. — ÉRUCTATION, 
— RÉGURGITATION. — VOMISSEMENT. 

§ 29. !• Production de gaz. — Des gaz se produisent 
souvent dans le tube digestif pendant la digestion. Les 
aliments qui en forment le plus sont ceux qui nour- 
rissent peu sous un grand volume, comme les choux et 
les haricots. 

La nature de ces gaz varie selon l'organe oh ils se dé- 
veloppent. Dans l'estomac, ce sont : de l'acide carboni- 
que, de l'hydrogène, de l'oxygène, et quelquefois de 
l'air atmosphérique introduit par la déglutition. Dans 
l'intestin grêle : de l'azote ou de l'acide carbonique ; 
dans le gros intestin : de l'hydrogène carboné ou sul- 
furé, dont l'odeur est infecte. Quelquefois des gaz ino- 
dores proviennent de l'appareil digestif lui-même, par 
exemple dans la gastralgie, les spasmes, Thystérie. 

Le médecin est souvent consulté pour empêcher la 
production de ces gaz, qui sont très-incommodes. Après 
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en avoir reconnu la nature, il lui est facile de les faire 
absorber soit par du charbon de peuplier, finement pul- 
vérisé ; soit par du bicarbonate de soude ; soit par de la 
magnésie, gui neutralise les acides. 

§ 30. 2® Eructation, — Les gaz de Teslomac y déter- 
minent une sensation pénible. Par leur pesanteur spéci- 
fique, ils tendent à gagner les parties les plus élevées de 
cet organe ; aussi est-il plus facile de les expulser étant 
debout que couché. Pendant la nuit, il suffit de se met- 
tre sur son séant pour favoriser leur expulsion, et on 
éprouve de suite un grand soulagement. Les contractions 
de l'estomac ne suffisent pas toujours; elles doivent 
quelquefois être aidées par celles du diaphragme et des 
muscles abdominaux. L'éruclation ou l'émission de ces 
gaz est souvent accompagnée d'un bruit rauque et de 
vapeurs légèrement acides, à odeur désagréable. On la 
désigné sous le nom de rapport. 

§ 31. 3" Régurgitation. — La régurgitation^ par la- 
quelle sont ramenées dans la bouche les matières solides 
ou liquides de l'estomac, a la plus grande, analogie avec 
la rumination des animaux ; c'est un vomissement pres- 
que sans efforts. La volonté suffit quelquefois pour pro- 
duire ce phénomène lorsque l'estomac est rempli d'ali- 
ments. Un médecin distingué, M. Gosse, s'est appris à 
ruminer ses aliments, pour étudier les phénomènes chi- 
miques de la digestion. Dans la hernie étranglée, lors- 
que le tube intestinal ne peut plus donner passage aux 
substances ingérées, c'est par régurgitation qu'elles sont 
expulsées par la bouche. 

§ 32. 4" Vomissement. — Le vomissement est un acte 
par lequel les substances solides et liquides contenues 
dans l'estomac sont rejetées violemment au dehors par 
la bouche. Le voile du palais se tend horizontalement et 
s'applique contre la paroi postérieure du pharynx pour 
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s'opposer au passage des aliments par les arrière-narines. 
Dans les efforts brusques, cette barrière est quelquefois 
franchie et les matières vomies ressortent aussi par les 
fosses nasales. 

Le diaphragme, les muscles abdominaux, l'estomac, 
les fibres longitudinales de l'œsophage agissent dans le 
vomissement. Lorsque le diaphragme et les muscles 
abdominaux se contractent en même temps, les organes 
contenus dans l'abdomen se trouvent subitement com- 
primés. L'estomac, pressé contre la colonne vertébrale, 
cherche à expulser les aliments qu'il renferme ; l'orifice 
du pylore reste fermé; mais l'orifice cardiaque s'ouvre 
par le raccourcissement des fibres longitudinales de l'œ- 
sophage, et les aliments s'échappent brusquement au 
dehors. 

La cause du vomissement ne réside point dans l'esto- 
mac, comme on pourrait le croire ; mais elle est dans le 
système nerveux. L'homme et les animaux vomissent 
par l'introduction de l'émétique dans leurs veines. — 
L'émétique mis dans l'estomac ne fait môme vomir qu'a- 
près avoir pénétré dans le sang et agi sur le système ner- 
veux. La titillation du pharynx, la fumée de tabac, le 
balancement de l'escarpolette, le mouvement d'un na- 
vire, le souvenir d'une substance qui dégoûte, le pas- 
sage d'un calcul dans les voies biliaires ou urinai res, 
produisent le vomissement comme une indigestion ou 
une maladie de l'estomac. Lorsque le vomissement sur- 
vient accidentellement, on le calme facilement en fai- 
sant prendre par petites cuillerées un verre d'eau sucrée 
additionné d'eau de fleurs d'oranger, dans lequel on 
ajoute 6 ou 8 gouttes de laudanum de Sydenham. 



3. 
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0« CliylifleattoM ou 4lg«»ttoa iMtestlmale. 

§ 33. Lorsque la digestion stomacale est accomplie, 
Touveriure pylorique se dilate par degrés et le chyme 
passe dans les intestins^ au fur et à mesure qu'il se forme. 
Là, il se convertit en chyk. 

On désigne sous le nom d^inlestins ce long canal, con- 
tourné un grand nombre de fois sur lui-même, éteadu 
du pylore à Tanus, et situé dans les replis d'une mem- 
brane nommée /)mVoine, qui le fixe à la colonne verté- 
brale. Il remplit la presque totalité de Tabdomen 
(fig. a et 13). 

Les intestins se composent de deux parties : Vintestin 
grêle et le gros intestin. Cette distinction est établie par 
les différences de volume, de direction, de structure et 
d'usages. L'intestin grêle est l'organe de la chylification 
et de Vabsorption du chyle ; le gros intestin^ l'organe de la 
défécation. 

§34. U intestin grêle fait suite à l'estomac; c'est dans son 
intérieur que la digestion s'achève. Sa surface externe 
est lisse; mais sa membrane muqueuse présentée linté- 
rieur une foule de petites glandes, de villosités et de re- 
plis transversaux nommés valvules conniventes. 

Les glandesy qui sont en nombre presque infini, sécrè* 
tent continuellement une humeur abondante. Les viHo" 
sites hérissent l'intérieur de l'intestin et servent à absor- 
ber les produits de la digestion (fig. 10). Les valvules 
conniventes, au nombre de 800 environ, sont destinées à 
retarder la marche du chyme, à donner plus d'étendue 
à la muqueuse intestinale, à rendre plus abondante la 
sécrétion des sucs intestinaux et plus facile l'absorption 
du chyle. « La muqueuse de l'intestin grêle, dit M. Sap- 
pey, dont la longueur est de 8 mètres lorsqu'elle n'est 
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pas déplissée, et de 13 mètres, lorsque ses valvules con- 
niventes sont dédoublées, s'élèveraità 26 mètres, si nous 
pouvions étaler ses vîllosités comme nous étalons ses 
valvules conniventes ! En multipliant cette longueur par 
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la circonférence moyenne de l'intestin grêle, qui est de 
8 centimètres, on reconnaît que la surface libre de la tu- 
nique muqueuse équivaut à plus de 20,000 centimètres 
carrée, et que son étendue superficielle, par consé- 
quent, est presque double de celle de l'enveloppe 
cutanée. » 

Les anatomistes distinguent dans l'intestin grêle trois 
portions : la première se nomme duodénum, parce que 
sa longueur a été évaluée à douze travers de doigt; la 
deuxième, jéjunum, parce qu'on la trouve le plus habituel- 
lement vide, et la troisième, iléon, à cause de ses nom- 
breuses circonvolutions ; mais le jéjunum et l'iléon sont 
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parfaitement semblables et ne présentent aucune ligne 
de démarcation. 

Le duodénum diffère des autres intestins grêles par sod 
ampleur, par sa facile dilatabilité, par le gi*and nombre 
de ses valvules conniventes et de ses vaisseaux. Si l'on 
étudie sa structure, on voit que tout dans cet intestin 
est disposé pour ralentir le cours des aliments et pro- 
longer leur séjour. 

Le pylore ne laisse passer dans le duodénum que le 
cbyme. Gomme une sentinelle vigilante, il repousse les 
parties qui n'ont pasfiubi une modification assez corn- 
plète. Les aliments sortent de Testomac selon leur dî- 
gestibilité et non dans Tordre où ils y sont entrés, ce Les 
malades, dit M. Bérard, commencent par digérer ce que 
leur estomac attaque facilement, et lorsqu'ils ont ex- 
pulsé dans le duodénum le produit liquéfié de cette cby- 
mification, ils vomissent les parties réfractaires que leur 
estomac a conservées. » Quelquefois, cependant, des 
corps indigestes, des pièces de monnaie, par exemple, 
pénètrent dans les intestins. Mais avant, elles séjournent 
longtemps dans l'estomac, se présentent souvent à l'ori- 
fice pylorique et ne le traversent qu'après l'avoir accou- 
tumé à leur contact. 

Le chyme s'introduit par petites portions dans le duo- 
dénum ; il s'y mélange avec la bile et le suc pancréa- 
tique, éprouve de nouveaux changements et passe en- 
suite dans le jéjunum, puis dans l'iléon. 

"Le jéjunum et Yiléon forment à eux seuls les trois 
quarts de la longueur des voies digestives. Plus étroits 
que le duodénum, ils sont fixés à un large repli du péri- 
toine nommé mésentère. C'est un lien membraneux qui 
soutient les vaisseaux et prévient l'invagination intesti- 
nale. Dans des cas très-rares, les intestins se nouent ou 
entrent les uns dans les autres. Les médecins nomment 
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ce terrible accident invagination. Les douleurs sont 
atroces, les coliques intotérables : rien ne peut les apai- 
ser, et le malade meut tourmenté des plus vives souf- 
frances. 

La progression de la pâte alimentaire dans ces longs 
intestins se fait par des mouvements nommés vermicu- 
laires^ c'est-à*dire qui se communiquent de proche en 
proche à la manière d'un ver qui rampe. On les observe 
très-bien sous Tinfluence du contact de Tair, chez un 
animal dont on ouvre le ventre. Ils sont involontaires et 
sous la dépendance du nerf grand sympathique qui 
émane lui-même de Taxe cérébro-spinal. Les médecins 
observent en effet la paresse des intestins et souvent 
leur paralysie dans les affections de Tencéphale et de la 
moelle épinière. Les circonvolutions intestinales ralen- 
tissent la marche des matières alimentaires. Quelques 
anatomistes les ont comparées à un ruisseau qui ser- 
pente et fertilise le terrain qu'il arrose. C'est dans ces 
nombreux circuits que le chyle s'élabore, qu'il est sé- 
paré de la partie excrémentitielle des aliments et ab- 
sorbé par les vaisseaux chylifères {fig. 11). 

§ 35. Chyle. — Le chyle est un liquide blanc, ayant 
à peu près l'aspect du lait, opaque, alcalin, d'une saveur 
salée et d'une odeur nauséabonde. Il est formé par 
l'élaboration que le chyme éprouve dans l'intestin grêle. 
Sa composition varie selon les aliments dont on fait 
usage. Fourni par une nourriture animale, il contient 
plus de fibrine, d'albumine, et se prend en caillot plus 
promptement. Celui qui est formé par les végétaux con- 
tient trois fois plus de carbone; il est moins opaque et 
son coagulum moins rosé. Il présente des différences 
dans chaque espèce animale, même quand la nourriture 
est identique. 

Le chyle est analogue au sang, dont il renferme tous 
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les principes. Abandonné à lui-même, il se sépare en 
trois parties : un caillot ûbrineux, de la sérosité albumî^ 
neuse et des matières grasses. D'après M. Rees, l'analyse 
du chyle de Thomme est la suivante : 

Eau ' 904 

Fibrine traces 

Albumine 70 

Matières grassp 8 9 

Sucre, matières exiractives et sels. H 

Pendant que le chyle est pompé par les vaisseaux ab- 
sorbants des intestins, le résidu de Télaboration diges- 
tive continue sa route et pénètre dans le gros intestin. 
Avant de l'y suivre et d'étudier la défécation^ je dois 
montrer comment le chyle s'est formé par l'action des 
sucs digestifs. Une chimie vivante a transformé nos ali- 
ments, a préparé du chyle^ ce que jamais aucun savant 
n'a pu faire. Mais la force vitale était le préparateur; son 
laboratoire, notre appareil digestif; ses moyens, la sa- 
live, le suc gastrique, la bile, le suc pancréatique et le 
suc intestinal. Tâchons de soulever le voile de la nature 
et de voir cette merveilleuse opération qui renouvelle 
nos organes et répare nos forces. 

1^ Phénomènes chimiques 4e la digestion. 

§ 36. Les actions chimiques de la digestion ont pour 
but la dissolution des aliments ou leur transformation 
en produits solubles. Les sucs digestifs se mêlent à nos 
aliments, les pénètrent, les imbibent, les décomposent, 
les transforment, les modifient et en dissolvent les prin- 
cipes nutritifs qui doivent être absorbés. 

Le pain, la viande, le poisson, les légumes, les fruits 
contiennent un certain nombre de principes, toujours 
les mêmes, qui servent à nourrir. L'économie fait du 
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sang avec du pain comme avec de la viande, du poisson 
OU des légumes; mais il y a des aliments plus riches les 
uns que les autres en principes nutritifs. 

§ 37. Les principes nutritifs des aliments sont: la 
graisse, la fécule^ le sucre^ la fibrine, V albumine, la caséine^ 
la gélatine et Yosmazôme. Tout ce qui n^est point un de 
ces principes ne peut servir à la nutrition et doit être 
rejeté de l'économie. 

h^i graisse se trouve dans le beurre, la viande, le pois- 
son et l'huile ; la fécule, dans les graines des céréales, 
des légumineuses, les tubercules de la pomme de terre, 
le pain et les pâtisseries; le sucre, dans les fruits et dans 
le lait. 

La fibrine forme la base des muscles; les viandes 
noires sont les aliments qui en contiennent le plus. Le 
gluten est la fibrine végétale ; il concourt puissamment 
à la fermentation du pain. \J albumine se rencontre dans 
le blanc de Tœuf, le sérum du sang, les graines et le suc 
des plantes. Les aliments albumineux sont : le foie, le 
cerveau, les moules, les huîtres, les œufs. La caséine 
existe dans le lait, le fromage, les pois, les fèves, les ha- 
ricots. La gélatine se produit par Tébullition dans Teau 
du tissu cellulaire, de la peau, des tendons, des carti- 
lages, de la partie organique des os. Les aliments géla- 
tineux sont : les gelées de viande, les pieds de veau, la 
tortue. Ij'osmazôme est cette partie éminemment sapide 
des viandes, qui est soluble dans Teau froide et que l'on 
trouve surtout dans les animaux adultes à chair noire. 
C'est une substance très-azotée, qui. entre pour un hui- 
tième dans la composition du bouillon, et lui donne la 
couleur et l'arôme. 

Tous ces principes ne jouent pas le même rôle dans 
l'économie ; les uns font de la chaleur et nous échauf- 
fent ; les autres forment des tissus et réparent nos or- 
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ganes. Au point de vue de l'action exercée par les sucs 
digestifs, on peut les diviser en trois classes : corps gras, 
principes féculents et sucrés, principes albuminoïdes. 

§ 38. Bôle des sucs digestifs. — Les phénomènes chi- 
miques de la digestion commencent dans la bouche, se 
continuent dans Testomac, et ne finissent que dans le 
gros intestin. 

La salive se mêle aux aliments dans la bouche; le suc 
gastrique j dans Testomac ; la bile et le suc pancréatique^ 
dans le duodénum ; le suc intestinal, dans tout l'in- 
testin. Les boissons viennent puissamment en aide aux 
sucs digestifs : elles favorisent la dissolution d'un grand 
nombre de substances. 

!• Salive. —^ La salive est un liquide alcalin ; elle con- 
tient de l'eau^ des sels, du mucus, des lamelles d'épi- 
thélium et un ferment nommé diastase salivaire. Voici, 
d'après M. Frerichs, sa composition chez l'homme : 

Eau 994,1 

. Diastase salivaire 1,4 

Mucus et épithélium 2,1 

Matières grasses 0,1 

Selsdiveri 2,3 

La salive produit une véritable fermentation au moyen 
de la diastase salivaire ; elle transforme la fécule en 
sucre ou glucose. L'amidon, qui donne une belle colo- 
ration bleue avec l'iode, n'en donne plus quand il a subi 
Faction de la salive. Il s'est changé en un autre corps, le 
glucose ou sucre, qui n'est point modifié par la teinture 
d'iode. 

La salive agit comme dissolvant sur les substances 
solubles, ainsi elle dissout ]e sucre. Elle n'exerce aucune 
action sur les corps gras, ni sur les aliments albumi- 
noldes. On peut en conclure qu'elle est moins utile aux 
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carnassiers qu^aux herbivores, ces derniers consommant 
beaucoup plus d'aliments féculents. 

En résumé : la salive transforme la fécule en sucre, et 
le dissout. Son action commence dans la bouche et se 
continue dans Testomac. 

â* Suc gastrique, — Le suc gastrique est le liquide 
destiné à agir sur les aliments pendant leur séjour dans 
Testomac. Il est sécrété par une foule de glandes répan- 
dues surtout dans la région du pylore. Pour se le pro- 
curer, on fait avaler aux animaux de petites éponges re- 
tenues par un long fil. On les laisse séjourner quelque 
temps dans l'estomac, et on les retire imbibées de ce li- 
quide. 

Le suc gastrique est incolore, d'une saveur légère- 
ment salée, rougissant le papier de tournesol. Il con- 
tient 99 parties d'eau sur 100, de Yacide lactique, de la 
pepsine, des chlorures et différents sels. Il est ordinai- 
rement mélangé avec la salive et les mucosités de la 
bouche et de l'œsophage. Il se mêle ensuite à la bile, au 
suc pancréatique et au suc intestinal, pour former une 
matière colorée, qui acquiert de la consistance et une 
odeur d'autant plus fétide qu'elle se rapproche du rec- 
tum. Ces produits se forment môme dans l'abstinence 
complète. Les malades privés depuis longtemps de nour- 
riture continuent à rendre des excréments. 

La pepsine joue le principal rôle dans la digestion de 
l'estomac. C'est une substance azotée qui agit à la ma- 
nière d'un ferment. Elle n'exerce son action qu'autant 
qu'elle est unie à un acide libre. Ainsi le suc gastrique 
perd ses propriétés quand on a saturé son acide lacti- 
que. 

Il est donc dangereux de faire sans raison un trop 
fréquent usage de boissons alcalines, comme l'eau de 
Vichy, par exemple.* La soude neutralise l'acide lacti- 
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que, la pepsine ne peat plus agir, et la digestion ne se 
fait plus régulièrement. 

Le suc gastrique dissout les substances albuminoïdes. La 
fibrine, l'albumine, la caséine, la gélatine, sont trans-* 
formées en une même substance soluble, nommée pep- 
tone. Cette dissolution peut s'opérer dans nos cornues 
par une digestion artificielle ; il suffit de mettre dans du 
suc gastrique un des principes albuminoïdes à la tem- 
pérature de 37 degrés. On peut même employer un suc 
gastrique préparé avec quelques centigrammes de pepsine 
ajoutés à de l'eau contenant un ou deux millièmes d'a- 
cide chlorhydrique ou d'acide lactique. Ce liquide peut, 
comme le suc gastrique naturel, dissoudre la fibrine» 
l'albumine, la caséine et la gélatine. 

La pepsine est entrée dans la thérapeutique. M. L. 
Corvisart est le premier qui l'ait employée. J'en ai moi- 
même obtenu d'excellents effets dans un grand nombre 
de maladies de l'^^stomac. 

La fécule, le sucre, les corps gras ne sont point atta- 
qués par le suc gastrique, et n'éprouvent aucune modi- 
fication dans l'estomac. Parmi les substances minérales, 
celles qui sont solubles dans l'eau le sont aussi dans le 
suc gastrique. 

La digestion naturelle se fait toujours plus vite que la 
digestion artificielle. Cela tient à la sécrétion du suc gas- 
trique, qui est successive ; à l'absorption des produits 
solubles, à mesure qu'ils se forment ; et aux mouvements 
de l'estomac qui facilitent le mélange de la pâte alimen- 
taire avec le suc gastrique. 

Connaissant les propriétés de la salive et du suc gas- 
trique, il est facile de résoudre le problème suivant : 

Un homme a mangé du pain, du lait, delà viande, des 
légumes, des pommes de terre et du beurre, que trou- 
vera4-on dans son estomac deux heures après sou repas? 
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On y trouvera : 1* de la fécule non encore modifiée 
2* AMSucrCy résultant de l'action exercée par la salive sur 
la fécule ; 3* de la graisse, qui n*a subi aucune modifica- 
tion ; 4^ de la fibrine et de la caséine^ à divers degrés de 
dissolution ; S"" toutes les parties réfractaires à la diges- 
tion. Parmi les boissons, Veau est absorbée en nature 
avec les sels qu'elle tient en dissolution ; Valcoolse trans- 
forme en partie en acide acétique ; le bouillon est absorbé 
avec les matières extractives qui entrent dans sa compo- 
sition. 

3' Suc pancréatique. — Le pancréas est une glande, 
couchée transversalement au-devant de la colonne ver- 
tébrale, derrière l'estomac, au milieu des courbures du 
duodénum. Sa face antérieure correspond à Testomac, 
et sa face postérieure à la première vertèbre lombaire. 
Sa longueur est en moyenne de i5 centimètres et mesure 
l'espace compris entre le duodénum et la rate. Sa struc- 
ture est granuleuse et ressemble à celle des glandes sa- 
livaires. Son conduit excréteur verse le suc pancréatique 
dans la portion verticale du duodénum, par deux ori- 
fices : l'un qui est commun avec l'ouverture du canal 
cholédoque (1), l'autre qui est spécial au pancréas, à 
2 centimètres au-dessous du précédent {fig. 12). 

Le suc pancréatique est un liquide incolore, visqueux, 
alcalin, qui se coagule par l'action de la chaleur et des 
acides énergiques. Il renferme une grande quantité 
d'eau, des sels divers et une matière organique azotée, 
analogue à de l'albumine, qui en est la partie essentielle. 
Il possède la propriété d'émulsionner les corps gras et 
de transformer en sucre les substances féculentes qui 
ont échappé à l'action de la salive. 

Les corps gras qui ne sont miscibles ni à l'eau, ni à 

(1) Le canal cholédoque conduit la bile du foie dans le duodénum. 
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la salive, ni au suc gastrique, se trouvent divisés par le 
suc pancréatique en particules tellement ténues, qu'ils 
peuvent 6 tre absorbés. Cette émulsion a lieu quand on 
agite du beurre ou de la graisse avec du suc paDcréati- 
que à la température de 37°. M. Claude Bernard a 
détruit le pancréas cbez des cbiens ; ils ont maigri 



, Ytileule Wlii 


■in. 


-», 


»»1 biptliqi^t. 


- c. daodinuDi. 


^_ 


d, ou« 


rUnre 


diBI rinliili 


Ddu 


1 ClDll 




t l'iglrt 






candDit 




«éUlqiie. - 






rcdinil-intHliii. 


lia II bru 


tht libra du 


1 cendoil 


, pin- 


ertelique. — 


f,- 


:>ule 




pincrtu. 











promptement, et tous les principes gras des aliments se 
retrouvaient dans leurs selles. 

La salive n'agit que sur une partie des principes fé- 
culents de notre alimentation. Le suc pancréatique dis- 
sout ceux qui n'ont pas été modifiés. Pour le démontrer, 
il suffit de mettre en contact dans l'eau des fragments 
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de pancréas et de ramidon; du sucre ne tarde pas à se 
produire. 

l"* Bile. — La bile, sécrétée par le foie, s'écoule dans 
le duodénum par le canal cholédoque. Ce canal (fig. 12) 
a unoriQce qui lui est commun avec celui du pancréas. 
En arrivant dans l'intestin la bile se mêle donc au suc 
pancréatique. 

La bile est un liquide légèrement alcalin, brun-ver- 
dàtre, d'une saveur douce et amère ; elle contient trois 
matières colorantes : une brune, une verte, l'autre jaune. 
Au moment où les aliments arrivent dans l'intestin, 
ils trouvent sa membrane muqueuse tapissée par de la 
bile et du suc pancréatique. La bile émulsionne les 
corps gras; mais elle n'a aucune action sur les subs- 
tances féculentes. Il y a longtemps que les dégraisseurs 
se servent de la bile de bœuf comme dissolvant ; ils 
avaient entrevu ses usages. 

Une portion de la bile passe avec les excréments, les 
colore et leur donne les qualités stimulantes dont ils 
ont besoin pour provoquer l'action du tube digestif. 
Lorsque le foie est obstrué, que la bile ne coule pas en 
assez grande abondance, les matières fécales sortent 
sèches et décolorées et les malades sont tourmentés de 
constipations opiniâtres. 

5" Suc intestinal. — Le suc intestinal est sécrété dans 
toute l'étendue de l'intestin, depuis le pylore jusqu'à 
l'anus. Son action est bornée à l'intestin grêlé. A l'ar- 
rivée des aliments dans le gros intestin, tous leurs prin- 
cipes nutritifs sont dissous et absorbés. 

Le suc intestinal, comme le suc pancréatique, émul- 
sionne les graisses et transforme la fécule en sucre. 

§ 39. Résumé. — La digestion est une des opérations 
les plus curieuses de la chimie organique. L'appareil 
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digestif sait choisir dans les aliments ce qui est utile 
pour soutenir le corps et entretenir la vie. 

Les principes nutritifs sont : la graisse, la fécuk, les 
substances albuminoïdes: ils doivent être liquides pour 
être absorbés. La digestion consiste essentiellement dans 
leur dissolution. 

Le suc pancréatique, la bile et le suc intestinal émul- 
sionnent les graisses. La salive^ le suc pancréatique et le 
suc intestinal dissolvent la fécule et la transforment en 
sucre. Le suc gastrique dissout toutes les substances 
albuminoïdes. 

C'est ainsi que l'absorption est préparée. 

§ 40. Digestibiliié des aliments. — On demande souvent 
au médecin quels sont les aliments de facile digestion, 
et quels sont ceux qui se digèrent difficilement. 

Ua aliment est plus digestible qu'un autre quand il 
cède plus promptement et plus facilement ses principes 
nutritifs, que ce soit dans l'estomac ou dans l'intestin. 

Les aliments qui possèdent des principes très-solubles 
dans nos sucs digestifs se digèrent aisément ; ils n'exi- 
gent presque point de travail de nos organes. Ainsi le 
poisson, la viande, le lail, les œufs. 

La graisse des animaux, l'huile, les fruits huileux, les 
corps gras, séjournant longtemps dans l'estomac, entra- 
vent les phénomènes de la digestion, et peuvent être 
regardés avec raison comme difficiles à digérer. Les 
champignons et les truffes sont très indigestes . . 

Les substances complètement insolubles, comme le 
poil, la corne, le ligneux, les enveloppes des graines, 
ne se digèrent point. 

La digestibilité d'un aliment dépend non-seulement de 
sa qualité, de sa préparation, de la mastication et de 
l 'insalivation qu'il a subies, mais encore de l'état de nos 
organes et de nos sucs digestifs. 
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Après rétude des phénomènes chimiques de la diges- 
tion, il est facile de comprendre le régime qui convient 
aux malades. 

Dans le rhumatisme aigu et dans certaines affections 
fébriles, il arrive souvent que la sécrétion de la salive ne 
se fait plus. Dans ce cas il est dangereux de manger du 
pain ou des féculents, puisque la salive est indipensable 
à la digestion de ces aliments. Dans les affections de 
Testomac, on ne doit point faire usage d'aliments albu- 
mino!des : le suc gastrique ne pourrait les dissoudre. 
Dans les maladies du foie et du pancréas, la bile et le 
suc pancréatique ne pouvant émulsionner les graisses, 
il faut éviter les aliments qui contiennent des principes 
gras. 

L'hygiène enseigne le régime à suivre dans les mala- 
dies. Régler habilement Talimentation est le premier 
des devoirs du médecin. 

Un de vos organes digestifs est-il malade, laissez-le 
reposer, ne le chargez point de principes qu'il ne pour- 
rait pas dissoudre, n'aggravez pas la maladie par une 
indigestion. Consultez toujours le goût, les facultés di- 
gestives des malades, les sympathies et les antipathies 
qu'ils éprouvent pour certains aliments. L'estomac est 
un organe très-capricieux. Je connais des personnes 
qui, en santé, digèrent facilement des aliments lourds, 
comme les noix, le lard, et ne peuvent supporter le 
poulet. 

Les parties qui n'ont point été digérées sont expuN 
sées de l'économie par l'acte de la défécation. 

80 D« la défécation. 

§ 41. Les aliments, dépouillés de leurs principes nu- 
tritifs, passent de l'intestin grêle dans le gros intestin. 
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Le gros intestin est étendu de l'iléon à l'anus. Il dé- 
crit on cercle presque complet et circonscrit la masse 
des circonvolutions intestinales. Sa forme est irrégu- 
lièrement bosselée ; sa longueur moyenne est de {"fiS. 

Voit. Pylore. Œwptaigc. Fancrt». Erimuis. 



Ftg. 13. 
Appareil dlgeilirda rbomac. 

Il se divise en trois parties : le cœctan, le côlon, et le rec 
tum (fig. J3). 

Le cœcwn, de cœcus, aveugle, parce qu'il forme une es- 
pèce de cul-de-sac, n'a qu'une longueur de trois à quatre 
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travers de doigt. Il présente à son union avec rintestin 
grêle, la valvule de BaMn^ repli muqueux destiné à em- 
pocher les matières fécales de rétrograder. A la partie 
inférieure du cœcum, on voit un petit cordon creux, 
très-étroit, long de 4 à 8 centimètres, nommé appendice 
vermiculaire. 

Le côlon (xtaïita, j'arrête) constitue la presque totalité 
du gros intestin. Sa longueur est de i'^,â5 environ. 
Il est étendu du cœcum au rectum et prend dans ce 
long trajet différents noms : côlon ascendant, côlon 
transverse, côlon descendant, S iliaque. 

Le rectum est la dernière portion du gros intestin et 
se termine à Tanus. Sa longueur est de 18 à 22 centi- 
mètres (fg. 11 et 13). 

L'iléon s'ouvre latéralement dans le cœcum ; il en ré- 
sulte que les contractions du cœcum agissent dans une 
autre direction que celles de l'intestin grêle. Aussitôt 
que le résidu alimentaire a pénétré dans le cœcum, la 
valvule de Bauhin se resserre fortement. Elle est dispo- 
sée de telle sorte qu'elle permet aux matières sterco- 
rales un libre passage de l'intestin grêle dans le gros 
intestin ; mais s'oppose à leur retour dans les intestins 
grêles. 

Le gros intestin peut être considéré comme une sorte 
de réservoir destiné à contenir pendant un certain 
temps le résidu de la digestion.; il nous préserve de 
l'inconvénient de l'expulser sans cesse. 

Ce résidu contient : les parties complètement réfrac- 
taires aux sucs digestifs; les principes qui n'ont été ni 
dissous, ni absorbés; des humeurs ajoutées par l'orga- 
nisme à la niasse alimentaire, comme la bile et le suc 
intestinal. On y trouve quelquefois des substances qui 
d'ordinaire sont dissoutes et absorbées. Cela arrive chez 
les personnes convalescentes qui mangent plus qu'il ne 
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convient, et chez les malades dont Ijes facultés digestives 
ont sabi quelque atteinte. Les enfants à la mamelle ex- 
pulsent du caséum non dissous, lorsqu'ils prennent le 
lait en trop grande abondance. 

L'obligation de résister au besoin de la défécation 
constitue Tune des plus cruelles tortures que l'on puisse 
éprouver. Le séjour trop prolongé du résidu de la di- 
gestion dans le gros intestin peut produire des maux de 
tête, des étourdissements, des coliques, des douleurs 
violentes, un développement considérable de gaz intes- 
tinaux. Il y a peu de temps, j'ai fait disparaître un en- 
semble d'accidents graves par l'emploi d'un purgatif 
énergique et l'usage de la tisane de feuilles de frêne. 
J'avais reconnu par la percussion la présence de ma- 
tières trè&-dures dans le gros intestin. Leur accumula- 
tion était la seule cause de la maladie. 

Règles hygiéniques. — 1* Je conseille de prendre l'ha- 
bitude d'aller à la garde*robe une fois par jour, à heure 
fixe. Ce besoin peut être régularisé comme celui de 
manger ou de dormir. On y habitue facilement les en- 
fants. 

2^ Dans le cas de constipation habituellCy vous devrez en 
rechercher la cause pour la faire cesser. Des causes fré- 
quentes de constipation sont : une alimentation trop 
exclusivement animale, l'insuffisance des boissons, la 
compression du ventre par des vêtements trop serrés, 
une profession sédentaire, le défaut d'exercice, l'habi- 
tude de résister longtem.ps au besoin de la défécation, 
l'abus des lavements tièdes. 

L'usage des fruits, des pruneaux, des aliments herba- 
cés, du pain de seigle, les promenades à pied, sont des 
moyens hygiénfques de combattre la constipation. Quel- 
quefois, il est utile d'y joindre l'usage d'un gramme de 
séné en poudre pris dans un verre d'eau. 
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INFLUENCE DE LA DIGESTION. 

§ 42. La digestion exerce une grande influence sur 
l'esprit et le corps, sur le sommeil et sur les rêves. La 
manière dont elle se fait et même se termine nous 
rend habituellement gais ou tristes, courageux ou indo- 
lents, sans que nous nous en doutions. « Hâtons>nous, 
disait un général anglais, de faire battre nos soldats 
pendant qu'ils ont encore le morceau de bœuf dans l'es- 
tomac . }) 

Quelques personnes ont de l'humeur tout le temps 
qu'elles digèrent. Ce n'est point le moment de leur de- 
mander des faveurs ou des grâces. De ce nombre était 
le maréchal Augereau. Pendant la première heure après 
son dîner, il tuait tout, amis et ennemis. Brillât-Savarin, 
qui était à cette époque attaché à l'état-major, avait tou- 
jours un couvert mis à sa table. Mais il n'y allait que le 
plus rarement possible, craignant que, sur un mot, le 
maréchal ne l'envoyât digérer en prison. 

L'homme dont la digestion se fait mal ne peut sup- 
porter la fatigue. S'il s'agit d'un travail corporel, la 
sueur arrive vite et les forces l'abandonnent. S'il s'agit 
d'un travail de l'esprit, les idées naissent sans préci- 
sion, l'intelligence ne peut les réunir et s'épuise dans 
ces vains efforts. S'il veut prendre du repos, le sommeil 
ne vient pas, et si la fatigue et l'épuisement le forcent 
à s'assoupir, il est bientôt réveillé par des cauchemars 
horribles. 

Au contraire, celui qui digère bien répare ses forces 
promptemcnt, accomplit gaiement sa tâche et peut suf- 
fire à un grand travail du corps ou de l'esprit. Il se 
montre toujours convive aimable, et le soir il se cou- 
che content de lui et des autres. Il ne tarde pas à tom- 
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ber dans le sommeil absolu. Ses rêves sont agréables, 
répandent du charme sur son sommeil, prolongent sa 
vie et lui donnent une existence mystérieuse. Il voit les 
personnes qu'il aime, retrouve ses occupations favorites 
et se transporte aux lieux où il s'est plu. Ce bonheur est 
complet et sans mélange; il appartient à tout le monde, 
au pauvre comme au riche. 

§ 43. De Pindigestion. — L'indigestion est un des acci- 
dents les plus communs du travail digestif. Elle se pré- 
sente sons plusieurs formes. 

Tantôt il y a seulement gêne, pesanteur de l'estomac, 
rapports acides, ballonnement du ventre. On rétablit 
la régularité de la digestion par une légère infusion 
de thé, de menthe, de tilleul ou de canlomille sucrée et 
aromatisée avec quelques gouttes d'eau de fleurs d'o- 
ranger. Tantôt, à ces symptômes se joignent des nau- 
sées, des hoquets, un mal de tête violent, un malaise 
général, quelquefois des coliques et des évacuations ré- 
pétées. 

Lorsque le vomissement a lieu naturellement, on 
donne des boissons délayantes et légèrement antispas- 
modiques. S'il y a anxiété, nausées sans vomissements, 
il faut avoir recours à un léger vomitif pour débarrasser 
l'estomac des aliments qu'il contient. On y parvient 
souvent en faisant boire de l'eau tiède ou en titillant 
la luette. Si c'est dans l'intestin plutôt que dans l'esto- 
mac que la digestion est troublée, on aura recours à des 
lavements adoucissants. Dans tous les cas une diète sé- 
vère est de rigueur. 

Règles hygiéniques. — 1° Je vous conseille de rester 
toujours sur votre appétit. Nous avons un instinct seôret 
qui nous avertit quand il est temps de finir de manger. 
On n'y obéit pas toujours, parce que nos cuisiniers sont 
trop habiles : ils s'étudient à nous faire manger, même 

4. 
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qoand nous n'avons plus faim. « Il y a dans la société, 
disait Diderot, deux ordres de personnes : les médecins 
et les cuisiniers. Les uns travaillent à conserver notre 
santé et les autres à la détruire ; mais les derniers sont 
plus sûrs de leur fait que les premiers. » 

3* Choisissez vos aliments, rejetez ceux qui sont de 
mauvaise qualité, ne mangez jamais de substances qui 
vous répugnent, et ne forcez point vos enfants h faire 
usage de mets qui les dégoûtent. 

3** Après le repas couvrez-vous si vous avez froid ; 
mais ne vous exposez point à une température trop 
élevée. 

4» Ne fumez pas. L'homme qui fume pour la première 
fois, après son dîner, a presque toujours une indiges* 
tion. L'économie se révolte ; elle chasse tout par le vo- 
missement : aliments et fumée de tabac. L'homme ré- 
siste ; il recommence à fumer, il est malade. N'importe, 
il finira par s'y habituer. On s'accoutume bien aux poi- 
sons les plus violents. 

Voulez-vous savoir pourquoi l'hygiène ne saurait ap- 
prouver l'usage du labac? 

Quand on fume, on avale sa salive ou on la rejette. Si 
on l'avale, on introduit dans son estomac une salive im- 
prégnée de tous les principes acres et irritants du tabac; 
elle vient troubler la digestion. Si on la rejette, on perd 
un des sucs digestifs les plus utiles. Vous savez que la 
salive est destinée à dissoudre la fécule et le sucre. 

Dans tous les cas fumer est donc nuisible. 
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CHAPITRE II 

HYGIÈNE DE L'ABSORPTION. 

§ 44. Lorsque les principes nutritifs des aliments sont 
dissous par les sucs digestifs, ils passent dans le torrent 
de la circulation. Dans l'histoire des phénomènes de la 
vie, l'absorption vient immédiatement après la digestion. 

Chez l'homme et les animaux supérieurs, rabsorption 
est Vacte par lequel une substance placée au contact d'une 
partie vivante pénètre dans le sang: elle se fait parles 
vaisseaux chylifères ou lymphatiques et par les veines 
ou les artères. 

Tous ces vaisseaux étant clos de toutes parts, les li- 
quides et les gaz seuls peuvent être absorbés. Les corps 
solides ne traversent jamais les membranes. — Les mi- 
neurs, qui vivent au milieu des poussières de charbon 
de terre, ne les absorbent que lorsqu'elles ont déchiré 
mécaniquement les lymphatiques pulmonaires. — Le 
caractère essentiel de l'absorption, c'est de ne s'exercer 
que sur des liquides ou sur des gaz. 

Cette fonction, plus générale que la digestion elle- 
même, est la condition essentielle de la vie. L'être vi- 
vant le plus simple répare continuellement les molé« 
cules de ses organes : il emprunte et il rend ; il absorbe 
et il élimine. 

Nous diviserons l'hygiène de l'absorption en quatre 
parties : 

I* Appareil de l'absorption ; 

2<» Mécanisme de l'absorption ; 

3' Différentes formes de l'absorption ; 

4" Règles hygiéniques. 
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I. APPAREIL DE L'ABSORPTION. 

§45. Les organes qui servent plus spécialement à 
Tabsorption sont les vaisseaux lymphatiques. D'une ténuité 
telle qu'on les aperçoit difficilement à Tœil nu, ils nais- 
sent de tous les points du corps, rampent et se replient 
sur eux-mêmes, décrivent mille contours, se joignent, se 
séparent et constituent un réseau très-serré qui forme, 
avec celui des vaisseaux sanguins, la trame du tissu cel- 
lulaire et des membranes. Pour bien les apercevoir, on 
les injecte avec du mercure. On voit alors que nos or- 
ganes en sont recouverts, et le corps entier parait enve- 
loppé par un filet à mailles étroites et rapprochées {fig. 
i4). Les anastomoses de ces vaisseaux expliquent les os- 
cillations et le courant des humeurs à travers le tissu 
cellulaire. 

Sur le trajet des vaisseaux lymphatiques se trouvent 
de petits corps arrondis, mous, rougeâtres, que l'on 
nomme ganglions lymphatiques. Ils sont formés par une 
réunion de ces vaisseaux pelotonnés et anastomosés à 
l'infini. On les rencontre surtout dans l'épaisseur du mé- 
sentère, aux plis de l'aine et du coude, aux creux du jar- 
ret et de l'aisselle. 

On distingue les vaisseaux lymphatiques proprement 
dits, et les vaisseaux chylifères. Les uns charrient de la 
lymphe, les autres du chyle ; msLÏs leur structure est la 
même. 

Le chyle n'existe que dans les vaisseaux chylifères de 
l'animal qui a mangé ; il contient des matières grasses. 
La lymphe se trouve dans tous les vaisseaux lymphati- 
ques, et même dans les vaisseaux chylifères de l'animal 
tout à fait à jeun ; elle ne contient point de .matières 
grasses. 



CBAP. 11. HYGIÈNE DE L'ABSORPTION. 



Fig. 14. 
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Le chyle provient de la digestion ; la lymphe, de la 
résorption des liquides de Téconomie et des matériaux 
vieillis qui doivent être rejetés. L'animal qui souffre de 
la faim présente des vaisseaux lymphatiques remplis de 
lymphe formée aux dépens de sa graisse et de ses mus- 
cles; il prend des aliments dans ses propres tissus, 
il se mange lui-même pour renouveler ses organes.* 

Tous les vaisseaux chylifères et lymphatiques s'ou- 
vrent dans le canal thoracique et dans la grande veine 
lymphatique. Ces deux troncs portent dans le sangle 
chyle et la lymphe. 

Le canal thoracique^ situé le long de la colonne verté- 
brale, se jette dans la veine sous-clavière gauche. Il re- 
çoit tous les vaisseaux chylifères et les lymphatiques des 
membres inférieurs et de la partie gauche du corps 

{fig. 15). 

La grande veine lymphatique s'ouvre à Tangle de réunion 
des veines jugulaire interne et sous-clavière droite. Elle 
reçoit tous les vaisseaux lymphatiques du membre supé- 
rieur droit, de la moitié droite du cou et de la tête, du 
côté droit de la poitrine {fig, 15). 

Tout ce qui est contenu dans le système lymphatique 
communique donc avec le sang par le canal thoracique 
ou par la grande veine lymphatique. 

II. MÉCANISME DE L'ABSORPTION. 

§ 46. L'absorption se fait par imbibition et par endos- 
mose. 

Vimbibition est la propriété que possèdent les mem- 
branes de se laisser pénétrer par les liquides, de se gon- 
fler et d'augmenter de poids. Pendant la vie, elle a des 
limites. Le corps de l'homme n'est point comme une 
éponge, et les humeurs ne se mêlent pas. Dans toute 
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partie organisée, il y a, en effet, une multitude de vais- 
seaux capillaires; c'est un courant permanent qui en- 
traîne le produit de l'imbibition au Tur et à mesure qu'il 
se forme. Mais sur le cadavre, le courant sanguin n'exis- 
tant plus, les liquides transsudent au travers de leurs ré- 






servoirs. L'imbibition prépare l'absorption, l'endosmose 
l'achève. 

Toutes les fois que deux liquides de densité différente 
sont séparés par une membrane poreuse de nature ani- 
male ou végétale, il s'établit enti'e eux un courant : le li- 
quide le moins dense se porte vers le plus dense pour se 
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mêler à lui. C'est ce phénomène que M. Dutrochet a ' 
nommé endosmose. Quand on prend une vessie remplie de 
lait et qu'on la plonge dans de Teau pure, on voit Teau 
traverser les parois delà vessie et venir s'ajouter au lait 
Si à cette vessie on adapte un tube gradué, l'endosmose 
en fait monter le niveau {fig, 16). Il y a peu de substan- • 
ces qui attirent l'eau vers elles avec plus d'énergie que 
l'albumine. Dans l'économie, le sang est un liquide albu- 
mineux, d'une densité de 1,050 à 1,060* 

Les sécrétions, l'évaporation cutsuaiée et pulmonaire- 
qui privent le sang de ses parties aqueuses, le mettent 
dans des conditions favorables à l'absorption. D'un au- 
tre côté, les boissons rendent les produits de la digestion 
plus fluides et favorisent leur endosmose vers le sang. 

m. DES DIFFÉRENTES FORMES DE L'ABSORPTION. 

§ 47. L'absorption s'exerce non-seulement par l'intes- 
tin, mais encore par la peau, par les poumons et par 
les membranes séreuses. 

i* h'absorpiwn digestive a lieu dans toute l'étendue 
de l'appareil digestif,depuis la bouche jusqu'à l'anus : mais 
c'est dans l'intestin grêle qu'elle acquiert toute son éner*" 
gie. Les viUosilés sont de véritables racines animales, 
formées par un lacis de vaisseaux qui ne sont séparés du 
chyle que par une membrane muqueuse extrêtnemetit 
fine (Jig. 17). 

Tous les produits de la digestion : féculents à l'état de 
sucre, albuminoïdes à l'état de peptone, graisses à l'état 
d'émulsion, sont absorbés indistinctement parles vei- 
nes et par les vaisseaux chylifères ; seulement les vei- 
nes ne donnent point passage aUx substances grasses 

{fig> 18). 

L'absorption du chyle se fait toujours avec lenteur et 

5 
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d'une manière successive; elle dure plusieurs heures. 
Avant qu'elle soit terminée , les premières parties 
absorbée!) ont déjà subi les métamoi-phoses de la nutri- 
tion. Le sang ne s'accommode que de cbangemenls suc- 
cessifs. M. Cl. Bernard a souvent injecté dans les veines 
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d'mi chien de l'eau contenant du sucre ou de l'albumi- 
ne. 11 retrouvait promptement ces substances dans 
l'urine. On ne pourrait donc nourrir un animât en lui 
injectant dans le sang les produits d'une digestion 
artificielle. 

L'économie animale n'absorbe qu'une quantité déter- 
minée de certaines substances toxiques, quelle q\ie soit 
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la quantité ingérée. L'excédant est expulsé ou demeure 
dans l'organisrae sans ajouter à la gravité des acci- 
dents. 
2* h' absorption par la peau s'exerce sur les gaz et les 
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liquides. Des physiologistes ontsouventfaitpérir des ani- 
maux qu'ils plongeaient dans des gaz délétères, en leur 
maintenant la tête hors de l'appareil-. On peut faire l'ex- 
périence avec de l'hydrogène sulfuré. On retrouve ce gaz 
dans les tissus de l'animal mort, et on constate sa pré- 
sence par la propriété qu'il possède dejioircirlesselsde 
plomb. 
Lorsqu'on prend un bain, l'eau ramollit l'épidermc, 



70 UYGIÉNE DES FOiNCTlONS DE NUTRITION. 

rimbibe et pénètre par absorption dans les vaisseaux su- 
perficiels; le corps augmente de poids. Cependant, si la 
température de Teau est supérieure à celle du corps, 
nous perdons plus de sueur que nous n'absorbons de li- 
quide, et notre poids diminue après le bain. A la tem- 
pérature de 32 degrés, la quantité de sueur perdue égale 
l'eau absorbée. 

Les frictions favorisent beaucoup l'absorption cutanée 
qui est encore plus active lorsqu'on enlève Tépiderme. 
J*ai souvent guéri des fièvres intermittentes chez les en- 
fants en leur faisant frictionner la colonne vertébrale 
avec 30 centigrammes de sulfate de quinine dissous dans 
12 grammes d'alcool. Les médecins, pour calmer des 
douleurs névralgiques, saupoudrent souvent un vésica- 
toire avec un centigramme de chlorhydrate ou de sul- 
fate de morphine. 

La vaccination, qui nous préserve si bien de la petite 
vérole, est basée sur la propriété absorbante de nos 
tissus. 

Si l'absorption par la peau permet au médecin d'in- 
troduire directement des médicaments dans l'économie, 
elle devient également la voie d'accidents très-graves : 
ainsi la morsure des animaux venimeux, la contagion 
des maladies, les piqûres anatomiques. Il n'y a pas d'an- 
née où nous n'ayons à déplorer la perte de jeunes élèves 
en médecine, qui, victimes de leur zèle pour l'étude, 
meurent des suites des piqûres qu'ils se font en disse* 
quant. 

Les membranes muqueuses absorbent les poisons 
plus vite que la peau. Une goutte d'acide prussi- 
que mise sur la conjonctive d'un lapin le tue instantané^ 
ment. 

3° Les poumons absorbent non-seillcnlent l'air atmo- 
sphérique, mais encore les gaz, les vapeurs et les itiiasmes 
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an milieu desquels Thomme respire. C'est surtout par 
l'absorption pulmonaire que s'exercent les influences 
pernicieuses de Vair confiné et de la contagion miasma- 
tique. L'homme qui va dans les marais, le malin, à jeun, 
respire le miasme paludéen, et ne tarde pas à être atta- 
qué de la fièvre intermittente. 

Cette possibilité d'introduire dans le sang les gaz et 
les vapeurs par la respiration, a donné naissance à la 
méthode des fumigations. Dans les enrouements chroni- 
ques, j'obtiens les plus heureux résultats en faisant res- 
pirer un mélange d'etker et de baume de Tolu. Les vapeurs 
de l'alcool sontpromptement absorbées par la membrane 
muqueuse des poumons. M. Bérard ressentit un jour 
les effets de l'ivresse pour être resté dans une cave où se 
trouvaient de vastes cuves pleines de vin rouge en fer- 
mentation. 

Il n'y a guère de voie plus prompte pour faire pénétrer 
dans le sang des substances dissoutes que la muqueuse 
pulmonaire. Chez l'homme, lorsque de l'eau passe par 
les poumons, il y a d'abord un moment de suffocation ; 
mais l'absorption débarrasse de ce que la toux n'a pu 
expulser. M. Béclard a injecté jusqu'à 20 litres d'eau 
dans les poumons d'un cheval. Il y a eu angoisse ; mais 
elle disparaissait promptement. L'eau était absorbée. 

4" Chez les animaux bien portants, les membranes sé^ 
reusesy comme la cavité des plèvres, celles du péritoine, 
du péricarde, les STOOviales articulaires, sont le siège 
d'une exhalation et d'une résorption normales. La séro- 
sité est absorbée à mesure qu'elle est déposée à la sur- 
face des membranes, et ne s'accumule jamais en écar- 
tant leurs parois, hors les cas d'hydropisie. 

On désigne sous le nom de résorption^ cette espèce 
d'absorption qui s'exerce sur les fluides et les solides de 
l'économie, et sur les molécules des organes usés par le 
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mouvement vital. Elle est plus vive chez les sujets jeu- 
nes, et la diète augmente toujours son action. La résorp- 
tion est activée par Tétat inflammatoire. De là, Futilité 
d'échauffer les tumeurs froides, d'exciter un léger degré 
d'inflammation, afin que la résolution s'en opère. C'est 
par résorption que les épanchements d'eau, de sang, de 
pus disparaissent, que les engorgements peuvent dimi- 
nuer et fondre. 

IV. RÈGLES HYGIÉNIQUES. 

§ 48. Les vaisseaux absorbants n'agissent point avec in- 
telligence :ils ne sont point une sentinelle incorniptible; 
ils admettent, au contraire^ du superflu, du nuisible 
même ; ils sont fort avides, et l'économie est souvent 
forcée de repousser par les organes dépurateurs les 
miasmes et les poisons qu'ils ont admis. L'absorption 
mal dirigée devient la cause de maladies. C'est par elle 
que les poisons, les venins et les affections contagieuses 
nous tuent. Les règles que je vous conseille de suivre au 
nom de l'hygiène se déduisent de l'étude que nous avons 
faite. 

!• Si vous avez avalé une substance dangereuse, pro- 
voquez de suite le vomissement, en buvant de l'eau 
albumineuse tiède (1). Si ce moyen ne suffit pas, ayez 
recours à l'émétique, à la dose de 5 à 15 centigrammes 
dans un verre d'eau, que vous prendrez par gorgées à un 
quart d'heure d'intervalle. 

2' Si vos mains présentent des écorchurcs, ne touchez 
point de poisons, de venins, de malades atteints d'af- 
fections contagieuses, ni d'animaux en putréfaction. 



(I) l/eau albumineu^'e s? prépare en délayant denx b'ancs d'œafs 
dans un litre d'eau. 
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L'absorption par la peau dépouillée de son épiderme est 
extrêmement rapide. Je conseille aux personnes dont la 
peau est fine et délicate, de s'enduire les mains d'une 
légère couche d'huile, si elles sont forcées par leur pro- 
fession de toucher à des choses contagieuses. 

3** Évitez d'aller à jeun dans les hôpitaux, dans les 
chambres des malades, dans les marais, dans les fabri- 
ques, partout, en un mot, où l'on respire un air insalubre. 
Le besoin de manger, comme l'alimentation insuffisante, 
les pertes de sang, la diarrhée, les passions tristes et 
toutes les causes débilitantes rendent l'absorption fort 
active. 

4* La diminution de pression peut suspendre l'ab- 
sorption. La ventouse, appliquée sur une plaie, s'oppose 
à la pénétration dans le sang du venin ou du poison ; 
elle attire même au dehors les humeurs avec une partie 
du poison qu'elles contiennent. Par contre, la compres- 
sion est un moyen puissant de faire absorber les liquides 
épanchés; elle favorise la résorption et facilite lagfwm- 
son des tumeurs. 



CHAPITRE III 



HYGIÈNE DE LA CIRCFLATIOX. 



§49. La circulation est l'acte par lequel le sang est 
continuellement porté dans toutes les parties du corps 
et revient au cœur, d'oîi il est parti. Ce mouvement cir- 
culaire a été découvert par Harvey, médecin du roi 
d'Angleterre, Charles I*^ Il a pour usage de mettre le 
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sang au contact de l'air dans les poumons ; de le présen- 
ter à plusieurs glaades qui le purifient, et de le pousser 
vers tous les organes qu'il répare, nourrit et entretient. 

Nous diviserons Vht/giène de in circulation en trois par- 
ties : 

1* Appareil circulatoire; 

2* Mécanisme de la circulation ; 

.l" Phénomènes, maladies, règles hygiéniques. 

I. APPAREIL CIRCULATOIRE. 

§ 50. L'appareil circulatoire se compose dufcpuî-et 
des vaisseaux sanguins, 
1* Le cœur est l'organe central de la circulation. Il 
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reçoit le sang et le distribue partout. Placé dans la poi- 
trine, entre les deux poumons, au-dessus du diaphragme, 
derrière le sternum, qui lui sert de bouclier, il est en- 
veloppé par le péricarde, membrane séreuse qui Tassu- 
jetlit, Tempêche de se déplacer, l'arrose de sérosité, fa- 
cilite ses mouvements et prévient son adhérence avec 
les parties voisines. Plus rapproché des parties supé- 
rieures du corps, il les tient plus directement sous sa 
dépendance et leur envoie plus de sang. Aussi sont-elles 
plus chaudes que les parties inférieures et les phéno- 
mènes des maladies s'y développent-ils avec plus de ra- 
pidité. De là, chez certaines personnes, la coloration du 
visage et le froid aux pieds. — Le cœur correspond à 
l'union du tiers supérieur du corps avec les deux tiers 
inférieurs. 

Son volume est à peu près égal à celui du poing. 
Sa longueur est en moyenne de 98 millimètres; sa lar- 
geur, à la base des ventricules, de 107 millimètres; son 
épaisseur, au même niveau, de 52 millimètres (Sappey); 
son poids, de 250 grammes (Bouillaud); sa forme, celle 
d'un cône dont la surface est modérément comprimée 
et dont l'axe se dirige en bas, en avant et à gauche. 

Le cœur est oblique ; sa base repose en arrière sur 
la colonne vertébrale, sa masse s'incline vers la gauche 
d'arrière en avant et de haut en bas, de sorte que sa 
pointe vient frapper les cartilages de la sixième et de 
la septième côte du côté gauche. Son tissu est formé par 
un gi*and nombre de fibres entrelacées avec un artifice 
admirable pour produire deux mouvements opposés : 
l'un de dilatation, l'autre de contraction. 

Si l'on examine l'intérieur du cœur, on voit qu'il 
est creusé de quatre cavités : deux inférieures nommées 
ventricules^ et deux supérieures nommées oreillettes. Cha- 
cune des oreillettes communique avec le ventricule cor- 

5. 
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respontinnt par une ourerture arrondie dont le contour 
est garni d'une ralvulr. Du cAté droit, cette valvule porte 
le nom de Iricuspide, parce qu'elles trots appendices; 
du côté gauche, elle s'appelle mttrale, parce qu'elle en a 
deux. Les ventricules ont de plus fortes parois que les 
oreillettes ; ils doivent eqvoyer le sang aux poumons et 
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aux autres organes; les oreillettes ne léchassent que 
dans les ventricules, situés au-dessous. 

Le sang ne peut jamais, chez l'adulte, passer des ca- 
vités droites dans les cavités gauches. Ces deux moitiés 
du inSme organe ont été considérées comme deux par- 
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lies distinctes : le cœur droit, qui contient du sang vei- 
neux ; le cœur gauche, qui contient du sang artériel. Le 
ventricule gauche estbien plus fort quele droit; il pousse 
le sang dans toute Téconomie, et le ventricule droit ne 
l'envoie qu'aux poumons. 

§ 51 . 2® Les vaisseaux sanguins sont : les artères^ les 
veines et les vaisseaux capillaires. — Les artères trans- 
portent le sang rouge dans tous les tissus. Les veines 
rapportent au cœur le sang noir. Les capillaires^ situés 
aux dernières limites de l'appareil circulai ire, fontcom- 
muniquer les veines avec les artères. 

Toutes les artères émanent de deux troncs : Yartère 
pulmonaire et V aorte. — L'artère pulmonaire étale le sang 
noir au contact de l'air; elle est le siège d'une action 
chimique. L'artère aorte met le sang rouge en contact 
avec nos tissus; elle est le siège d'une action vitale. 

h'artère pulmonaire a la structure générale des ar- 
tères; mais elle contient du sang veineux. Elle natt du 
ventricule droit, se divise en deux branches qui s'écar- 
tent et vont se ramifier dans les poumons. Là, elles se 
subdivisent en divisions capillaires de plus en plus té- 
nues et arrivent sur les parois des cellules pulmonaires; 
elles se rassemblent ensuite en rameaux et en branches, 
constituent les veines pulmonaires et forment finalement 
quatre troncs qui abandonnent chaque poumon et se 
rendent dans l'oreillette gauche, où elles versent le sang 
devenu artériel par son contact avec l'air. 

JJartère aorte nait du ventricule gauche et se ra- 
mifie dans tout l'organisme. Elle remonte vers la base 
du cou, se recourbe, passe derrière le cœur et descend 
verticalement le long de la colonne vertébrale jusqu'à la 
partie inférieure du ventre. Pendant ce trajet, il se sé- 
pare de l'aorte un grand nombre de branches dont les 
principales sont : les deux artères carotides^ qui remon- 
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Icnl sur les c6tés du cou et distribuent le sang à la t6tc; 
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les deux artères des membres supérieurs, qui prennent 
successivement les noms d'artères sous-clavières, axil" 
latres et brachiales^ suivant qu'elles passent sous la cla- 
vicule, qu'elles traversent le creux de l'aisselle ou qu'el- 
les descendent le long du bras; Vartèreeœliaque, qui se 
rend à l'estomac, au foie et à la rate ; les artères mésenté- 
riqueSj qui se ramifient dans les intestins; les artères ré- 
ncdeSy qui pénètrent dans les reins, et les artères iliaques 
qui, sous le nom à' artères crurales^ terminent en quelque 
sorte l'aorte et portent le sang aux extrémités inférieures. 

Les artères se divisent en rameaux de plus en plus 
déliés et deviennent les vaisseaux capillaires^ dont le dia- 
mètre est le môme que celui des globules du sang. Ces 
vaisseaux entrent dans là composition intime de tous nos 
organes et constituent la terminaison des artères et l'ori- 
gine des veines. C'est par eux qu'une injection poussée 
parles artères revient par les veines. Ils forment si bien 
la trame de tous nos tissus qu'il est impossible d'y 
enfoncer l'aiguille la mieux acérée sans les blesser et 
occasionner la sortie du sang qu'ils contiennent. 

Les veines suivent à peu près le même trajet que les 
artères; mais elles sont plus grosses, plus nombreuses et 
situées plus superficiellement. Toutes se réunissent pour 
former deux gros troncs qui s'ouvrent dans l'oreillette 
droite et qui ont reçu les noms de veine$ caves. On les 
distingue en veine cave supérieure eXenveine cave inférieure. 

L'appareil veineux des intestins offre une disposition 
remarquable qui lui a fait donner le nom de système de 
la veine-porte. Le tronc formé par la réunion de ces vei- 
nes pénètre dans la substance du foie et s'y ramifie; le 
sang des intestins, chargé de chyle, ne retourne donc au 
cœorqu'aprèsavoircirculédansun système de canaux ca- 
pillaires contenus dans le foie et qui se réunissent entre 
eux pour aller s'ouvrir dans la veine cave inférieure. 
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§ 52. Les artères sont formées par trois tuniques : 
Vune interne ou séreuse qui se continue avec celle des ca- 
vités du cœur ; elle présente une surface lisse, polie, 
glissante, qui facilite le cours du sang. La seconde tuni- 
que est jaunâtre et très-élastique ; elle est la plus épaisse. 
La tunique extérieure ou celluleuse est formée par un tissu 
cellulaire dense et serré. 

La tunique moyenne est peu extensible et se rompt 
facilement par un effort auquel la tunique externe cède 
en s'allongeant. Le sang s'accumule alors en cet endroit, 
qui a perdu son élasticité et forme une tumeur nommée 
anévrisme. L'artère du jarret en est fréquemment le 
siège. Placée derrière le genou, elle participe à tous les 
tiraillements qui ont lieu lorsque la jambe est forte- 
ment étendue. Moins extensible que les parties voisines, 
la tunique moyenne s'affaiblit ou se rompt ; il en résulte 
un anévrisme. 

Les veines présentent trois tuniques comme les ar- 
tères ; mais leur membrane moyenne ne possède point 
de fibres élastiques. Sur le cadavre on trouve les veines 
affaissées contrairement aux artères, qui conservent 
leur calibre. Il est donc facile de distinguer ces deux 
espèces de vaisseaux sanguins. 

Cette différence de structure explique la gravité des 
hémorrhagies artérielles. La compression suffit le plus 
souvent pour arrêter Thémorrhagie veineuse ; mais lors- 
qu'une artère est blessée, les bords de la plaie tendent 
à s'écarter en vertu de l'élasticité de la membrane 
moyenne, et le chirurgien est obligé le plus souvent de 
pratiquer la cautérisation ou la ligature. 

§ 53. Des Anastomoses, — Vous ôtes-vous quelquefois 
demandé comment la nutrition peut se faire dans un 
membre dont l'artère est oblitérée? 

Pour assurer la circulation artérielle, la nature a établi 
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entre ces canaux des communications que les anato- 
mistcs appellent anastomoses. Une artère peut donc êlrc 
oblitérée dans une partie du corps sans que la nutrition 
en souffre beaucoup. La circulation, d'abord embar- 
rassée et difficile, se rétablit d'une manière complète 
par une des branches collatérales qui augmente de vo- 
lume et livre passage à une plus grande quantité de sang. 

Par leur situation, les veines se distinguent en deux 
ordres : les veines profondes^ qui accompagnent les ar- 
tères, et les veines superficielles , qui se dessinent sous la 
peau par leur relief chez les hommes de constitution 
sèche et par leur teinte azurée chez les femmes à peau 
blanche et transparente. Elles communiquent entre elles 
par de fréquentes anastomoses, surtout au voisinage des 
articulations. Admirez la prévoyance de la nature ! La 
circulation jencontre-t-elle un obstacle dans les veines 
superficielles par suite d'un vêtement ou d'un lien trop 
serré, elle se rétablit dans les veines profondes. Ces 
dernières sont-elles comprimées par la contraction des 
muscles, le sang reflue dans les veines superficielles, qui 
se dilatent. Cette dilatation devient permanente chez 
les hommes qui font de grands efl'orts musculaires, 
comme les boulangers, les brasseurs, les serruriers. Le 
chirurgien qui pratique une saignée recommande tou- 
jours à son malade de contracter les muscles de la 
main et de l'avant-bras, afin de mieux voir la veine di- 
latée par le sang et de la percer plus facilement. 

Les artères sont toujours plus rapprochées de l'axe 
du corps et des membres que les veines. Il semble 
qu'elles aient une tendance à s'éloigner des parties su- 
perficielles pour être moins exposées aux blessures. 
Leur forme cylindrique leur permet de glisser sur les 
organes qui les entourent; elles possèdent le privilège 
de fuir devant les causes vulnérantes et de demeurer 
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quelquefois intactes au milieu des plus graves blessures. 
Les veines sont plus nombreuses que les artères. Non- 
seulement elles forment deux plans, mais encore chaque 
artère est le plus souvent accompagnée de deux veines. 

II. MÉCANISME DE LA CIRCULATION. 

§ 54. Le mécanisme en vertu duquel le sang se meut 
dans tous ces vaisseaux est facile à comprendre. Les ca- 
vités du cœur se resserrent et s'agrandissent alternati- 
vement et poussent le sang dans tous les canaux avec 
lesquels elles'sont en communication. Le moment de la 
contraction du cœura reçu le nom de systole ; le mo- 
ment de relâchement, celui de diastole. Le cœur agit à la 
manière d'une pompe foulante dont le piston est rem- 
placé par la contraction des parois.; il fonctionne avec 
une perfection que nos appareils n'égalent point. 

On peut dire qu'il y a deux circulations chez les ani- 
maux supérieurs : l'une, nommée petite circulation^ par 
laquelle le sang part du cœur, traverse les poumons et 
revientà cet organe; l'autre, nommée grande circtilation, 
par laquelle le sang est lancé dans toutes les parties du 
corps et ramené au cœur. 

Le sang traverse, dans une révolution complète, une 
fois les poumons, une fois les organes généraux, et deux 
fois le cœur. 

Petite circulation, — Le sang qui revient de tous nos 
organes G (fig. 23), afflue par les veines caves dans 
roreillette droite 0' qui, se contractant, chasse ce liquide 
dans le ventricule droit V; cette contraction s'opère de 
haut en bas, d'une manière successive; elle chasse le 
sang devant elle. 

Le ventricule droit se contracte à son tour. 

La valvule auriculo-ventriculaire se redresse sous la 
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pression et interceplc toute communication avec Toreil- 
lettc. Le sang passe dans Tartère pulmonaire, dont les 
valvules qui en garnissent rentrée empêchent qu'il ne 




c 



Fig. 23. 

Circulation du sang de rhomme et des mammifères. 

T, veotricule gauche. — C, extrémité du corps où le saii{( artériel se rhaa^e 
en SBug veineut. — 0' oreillette droite. — V teatrieule droit. — P, poiut 
où nous sopposoDi les poumons. ~ O, oreillette gauche. 

revienne sur lui-même; il arrive aux poumons P, où 
il est mis en contact avccTair atmosphérique, et revient 
par les veines pulmonaires dans l'oreillette gauche O. 
Tel est le mécanisme de la petite circulation (fig, 20 et 
fig. 23). 

Grande circulation, — L'oreillette gauche se dilate 
pour recevoir le sang, puis elle se contracte et le chasse 
dans le ventricule correspondant V. Le ventricule 
gauche^ excité, lance le sang avec force dans l'aorte. La 
valvule auriculo-ventriculaire empêche qu'il ne rétro- 
grade dans l'oreillette, et les valvules de l'aorte favori- 
sent sa progression. Le sang est ainsi poussé dans toutes 
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les artères du corps, et revient par les veines caves à 
roreillelte droite 0, d'où nous l'avons fait partir. Telle 
est la grande circulation {fig. 20 et 23). 

§ 55. Les deux ventricules se contractent en môme 
temps; pendant qu'ils se relâchent, les oreillettes se 
contractent à leur tour. Ces mouvements de contraction 
se renouvellent très-fréquemment. Chez l'homme adulte, 
on en compte de 60 à 75 par minute. Ils sont accélérés 
par l'exercice et les émotions de l'âme, diminués par la 
défaillance, suspendus par la syncope. On les mesure 
parles mouvements du pouls. 

§ 56. Des calculs ont été faits pour évaluer la force 
de contraction du cœur. L'ondée liquide, chassée par 
le ventricule gauche, fait équilibre à une colonne mer- 
curielle de 15 centimètres (environ 2 mètres d'eau). En 
un point quelconque du système artériel, la pression du 
sang est égale à la surface de la paroi, multipliée par une 
colonne de mercure de 15 centimètres de hauteur. Sur 
l'homme, le rayon d'ouverture de l'aorte, près du cœur, 
est de 16 millimètres; le poids supporté parles valvules 
sigmoïdes est donc représenté par 1*'",630 grammes. 

Le ventricule droit a une force moitié moindre. 

§ 57. Lorsqu'on met la main sur la région du cœur, 
on sent un choc ou battement désigné sous le nom de 
pulsation. Chez une femme maigre, on aperçoit très-sou- 
vent un soulèvement dans l'espace qui sépare la cin- 
quième de la sixième côte gauche. Ce soulèvement, plus 
prononcé dans les palpitations, se produit pendant la sys- 
tole des ventricules. C'est leur contraction elle-même 
qui détermine le battement de la partie libre du cœur 
contre les parois pectorales. 

§ 58. Bruits du ccmr. — Lorsqu'on applique l'oreille 
sur la poitrine d'un homme, dans la région du cœur, on 
entend deux bruits qui se succèdent presque sans inter- 
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valle, puis un moment de silence, et les deux bruits re- 
commencent. Le premier, sourd et profond, coïncide 
avec le pouls ; le second^ plus clair, dure un peu moins 
longtemps. 

M. Beau a comparé le rhythme des brufts du cœur à 
une mesure à trois temps : le premier correspond au 
premier temps, le second au second temps, et le silence 
au troisième temps. Les médecins ont longtemps discuté 
sur la cause de ces bruits. C'est une question de la plus 
haute importance qui peut éclairer le diagnostic des 
maladies. 

La théorie des bruits du cœur généralement admise 
aujourd'hui est celle proposée par M. Houannet. 

Le premier bruit que Ton entend pendant que les 
ventricules se contractent est produit par le redressement 
des valvules auriculo-ventriculaires. Le second bruit qui a 
lieu immédiatement après le premier et pendant le mo- 
ment de repos du cœur est produit par le redressement 
des valvules sigmoïdes de F aorte et de l'artère pulmonaire. 

Ces bruits sont quelquefois altérés dans leur timbre. 
Ils sont moins distincts et paraissent plus éloignés dans 
les hydropisies du cœur. 

Si Tune des valvules ne ferme plus exactement la com- 
munication du ventricule avec Toreillette, on entendra 
un bruit de souffle au premier temps, dû au reflux du 
sang dans roreillette. — Si le jeu des valvules de l'aorte 
ou de l'artère pulmonaire est entravé, le sang retourne 
en partie dans le ventricule et produit un bruit de souffle 
au second temps. 

L'oreille distingue ces bruits anormaux, et le médecin 
découvre la cause qui les produit. 

§ S9. A chaque contraction des ventricules, une nou- 
velle colonne de sang est introduite dans les vaisseaux 
artériels. Elle dilate leurs parois qui, en vertu de leur 
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élasticité, reviennent sur elles-mêmes. Ce mouvement 
élastique agit comme un ressort, comprime le sang, le 
pousse suivant Taxe du vaisseau et transforme son écou- 
lement eh un jet continu, lorsqu'une artère est ouverte. 
Les artères sont aussi contractiles. C'est en vertu de 
cette propriété qu'elles sont presque complètement 
vides sur le cadavre. Leurs flexuosités, en augmentant 
les frottements, diminuent la vitesse du sang. Plus une 
artère se subdivise avant de pénétrer dans un organe, 
plus le sang doit y arriver avec lenteur. Ces dispositions, 
qui modèrent l'impétuosité de la circulation, se remar- 
quent dans le cerveau, dont la texture est très-délicate. 

Par l'impulsion du cœur, le sang passe des artères 
dans les capillaires. Ces vaisseaux possèdent des parois 
élastiques et contractiles qui facilitent la circulation. Le 
calibre de tous les capillaires réunis l'emporte sur celui 
de toutes les artères qui leur donnent naissance et de 
toutes les veines qui les continuent. Ils sont tellement 
nombreux dans certains organes que leurs intervalles ne 
dépassent pas en largeur le diamètre du vaisseau capil- 
laire lui-même. C'est là que le courant sanguin offre sa 
plus grande lenteur. 

La vitesse dont le sang est animé n'est pas encore 
éteinte lorsqu'il arrive dans les veines. Son mouvement, 
qui se communique de proche en proche est devenu 
sensiblement uniforme. La circulation est plus difficile, 
parce que le sang n'est plus directement soumis à l'ac- 
tion du cœur et qu'il progresse le plus souvent dans un 
sens contraire aux lois de la pesanteur. La nature, pour 
remédier à ces inconvénients, a multiplié le nombre des 
veines, leur a donné une direction presque droite, les a 
réunies par de fréquentes anastomoses et les a munies 
de valvules qui font l'effet de soupapes {fig. 24). Ces val- 
vules, lorsqu'elles sont abaissées, ferment complètement 
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le canal, empêchent le sang de rétrograder et le divisent 
en un nombre de petites colonnes égal à celui des espaces 
inlervalvulaireB. Le mouvement que chaque ondée san- 
guine imprime à celle qui la précède, la contraction des 
muscles, le battement desartëres voisines, favorisent la 



Pig. 2t. 



circulation qui est encore aidée par les mouvements de 
dilataUon de la poitrine, faisant le vide, aspirant le sang 
veineux et l'attirant au cœur droit. 
. Les artères et les veines traversant les muscles sont 
protégées par des anneaux ou cintres aponévrotiques. 
Ces vaisseaux ne sont donc pas comprimés dans les con- 
tractions musculaires. 

§ 60. La vitesse du sang est la même dans la grande Et 
la petite circulation. D'après les expériences qui ont été 
faites, il est probable qu'il faut en moyenne une demi- 
minute pour que le sang exécute une révolution com- 
plète. Comme le remarque M. Béclard, ce chiffre repré- 
sente la durée que met une molécule de sang à décrire 
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le cercle de la circulation pulmonaire, plus un cercle 
comprenant les vaisseaux de la tête. Il faudrait un peu 
plus de temps pour le membre inférieur. 

III. PHÉNOMÈNES, MALADIES, RÈGLES HYGIENIQUES 

DE LA CIRCULATION. 

P0t)L5, QUANTITÉ DE SANG EN CIBCULATION, INFLUENCE 

DE LA PESANTEUR SUR LE COURS DU SANG, SYNCOPE, INFLAMMATION, 

APOPLEXIE, MALADIES DU CŒUR , DES ARTÈRES, DES CAPILLAIRES 

ET DES VEINES, HÉMORRHAGIES . 

§ 61. {'* Du pouls. — L'impulsion communiquée au 
sang artériel par le ventricule gauche se transmet de 
proche en proche, dilate toutes les artères et se mani- 
feste par un battement connu sous le nom de pouk, 
Loi*squ'on applique le doigt sur une artère soutenue par 
un plan osseux, il reçoit l'efTort du sang et l'on éprouve 
un soulèvement alternatif. 

Le ^t<& correspond à la systole des ventricules et au 
premier bruit du cœur. Depuis Galien, il a fourni au 
médecin un des principaux éléments du diagnostic ; il 
permet de compter les pulsations du cœur, d'en appré- 
cier la force ou la faiblesse, la régularité ou l'irrégula- 
rité, l'égalité ou l'intermittence , de juger de la gravité 
d'une maladie et des forces de la nature pour opérer la 
guérison. 

Dans les premiers mois de la vie, il bat jusqu'à 140 
fois par minute ; mais à mesure qu'on avance en âge, il 
se ralentit ; vers la fin de la seconde année, il ne bat plus 
que 100 fois pendant le même temps. A l'époque de la pu- 
berté, on compte 80 pulsations par minute, et seulement 
65 à l'âge viril. Pendant les deux ou trois premières heures 
qui suivent le repas, le nombre des pulsations augmente 
de 12. Cette accélération est subordonnée à la quantité 
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des aliments etàleurs propriétés excitantes ou sédatives. 

Le pouls est fort, chez les hommes àtempérament saa- 
guin ; dépressible, lent, chez les lymphatiques; dur, 
petit, chez les nerveux. Les individus de petite taille 
l*ont plus fréquent que ceux qui sont d'une haute stature. 
Les habitants des pays froids l'ont plus lent que ceux 
des pays chauds. 

Le médecin doit bien connaître le pouls dans l'état 
sain, afin de pouvoir apprécier les différences qu'il pré- 
sente dans les maladies. La fièvre est caractérisée par 
son accélération et une augmentation de la chaleur ani- 
male. Dans les inflammations aiguGs franches, le pouls 
se montre plein, dur ; dans les maladies fébriles mias- 
matiques, il est plus mou; dans les affections nerveuses, 
il est vif et serré ; il devient /atéfe, filiforme^ à la suite 
des grandes pertes de sang; il est remonté et disparaît 
à l'approche de la mort. 

Le cours du sang veineux est uniforme et ne se tra- 
duit point ordinairement par le phénomène du pouls. 
Dans des cas graves, cependant, les veines jugulaires of- 
frent des battements^ auxquels on a donné le nom de 
pouk veineux. Ce symptôme indique une affection du 
cœur; il est produit par un reflux du sang de l'oreillette 
droite dans les veines caves supérieure et jugulaire. 

§ 62. 2* De la quantité de sang en circulation. — D'a- 
près les expériences faites sur des cadavres que Ton des- 
séchait, et sur des animaux que l'on faisait périr en les 
privant de tout leur sang, les physiologistes ont conclu 
que la masse du sang est environ la sixième partie du 
poids du corps. 

On évalue à 11 kilogrammes la quantité absolue de sang 
que possède un homme adulte bien portant , pesant 
65 kilogrammes. Mais cette quantité varie dans des limites 
assez étendues; elle est très-faible après les hémorrhagies 
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et dans Tétat anémique ; elle est considérable dans Tétat 
pléthorique. Une expérience très-simple permet de Tap- 
précier jusqu'à un certain point, et de juger, chez un 
malade, quel est le degré d'énergie du cœur. On con- 
state d'abord la force du pouls, sa résistance, sa pléni- 
tude à Tavant-bras tenu abaissé. On élève ensuite le 
même membre au-dessus de la tête. Si le cœur bat avec 
force, si la quantité de sang est suffisante, le pouls ne 
variera pas ; mais s'il y a peu de sang, l'impulsion du 
cœur ne pourra surmonter la pesanteur, et vous sentirez 
l'artère dépressible et soulevant avec peine le doigt qui 
la comprime (D' Piorry). 

Règles hygiéniques, — Lorsque vous remarquez la co- 
loration des tissus, l'augmentation de volume du cœur 
et du foie, que vous jugez qu'il y a pléthore sanguine , 
c'est-à-dire que les proportions du sang dépassent l'état 
normal, je vous conseille : 

!• De diminuer la quantité de vos aliments et de choi- 
sir des substances peu nutritives, comme les légumes, 
les fruits, les viandes blanches. 

2** De faire de l'exercice, surtout de longues prome- 
nades à pied, et de rester peu de temps au lit. 

3" S'il survient une hémorrhagie spontanée, souvenez- 
vous qu'elle est provoquée par la nature et ne cherchez 
point à arrêter trop tôt la perte du sang ; 

Lorsque vous remarquez , au contraire , une dimi* 
nution dans les proportions du sang, comme dans l'ané* 
mie, la chlorose, les pâles couleurs, la convalescence, 
les hémorrhagies, je vous recommande : 

1" Un régime essentiellement réparateur : bouillon, 
viandes rouges très-peu cuites, vin de Bordeaux; 

2" Un exercice modéré au soleil, mais sans fatigue ; 

3** L'usage des préparations amères et ferrugineuses, 
comme le vin de quinquina et le fer réduit par l'hydro^ 

6 
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gène & la dose de 10 à 20 centigrammes dans la soupe. 

§ 63. 3^ Influence de la pesanteur sur la circulation. — 
Toutes les parties qui composent notre corps sont sou- 
mises à rinfluence de la pesanteur ; mais les liquides 
obéissent plus facilement à son action. Lorsque l'on 
tient longtemps les mains abaissées, elles grossissent et 
deviennent violettes. L'engorgement disparaît promp- 
tement si Ton élève les parties tuméfiées. Les dames de 
la cour de Louis XY ne manquaient jamais de rendre 
leurs bras plus blancs en les élevant un moment au-des- 
sus de leur tête. 

C'est en vertu de la pesanteur que la peau du dos est 
le matin plus rouge et plus chaude que la veille, lors- 
qu'on y est resté couché toute une nuit. Les éruptions 
y sont plus apparentes que sur la partie antérieure du 
corps. C'est là qu'il faut les chercher pour reconnaître, 
dès le début, une fièvre éruptive. 

Les hémorrhagies sont favorisées par la position infé- 
rieure des organes où elles se déclarent. 

Règles hygiéniques .• 1° Si vos pieds présentent un gon- 
flement considérable à la suite d'un rhumatisme, par 
exemple, élevez-les sur des coussins et le gonflement 
disparaîtra bientôt. Dans les fluxions de poitrine, lors- 
que les poumons sont congestionnés par en bas, empê- 
chez les malades de rester continuellement sur le dos. 

2* Dans toute hémorrhagie cherchez toujours à remé- 
dier à l'écoulement du sang, en tenant élevée la partie 
d'où il s'échappe. Un homme, dit M. Piorry, eut, à la 
suite d'une blessure à la main, l'arcade palmaire pro- 
fonde divisée par un instrument tranchant. Une hémor- 
rhagie grave en fut le résultat. Il suffît, pour arrêter le 
sang, de maintenir la main blessée au-dessus de la tête 
par un bandage, de placer une ligature sur le poignet et 
de comprimer légèrement l'artère radiale. 
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§ 64. 4» Syncope. — La syncope est Tarrêt de la circu- 
lation, avec perle du sentiment et du mouvement. La 
défaillance et l'évanouissement sont ses premiers degrés. 
Elle se produit toutes les fois que l'encéphale n'est point 
excité, comme il devrait l'être, par la présence du sang, 
La syncope se manifeste sous l'influence de la saignée, 
des émotions morales vives, des douleurs violentes. On se 
sent défaillir et Ton se trouve mal. Le cœur est sans bat- 
teaients, l'artère sans pouls, le visage sans couleur, les 
muscles sans contractions, le cerveau ne reçoit plus de 
sang, la circulation est interrompue. 

Les deux indications principales sont, de placer le 
malade dans une position favorable h l'arrivée du sang au 
cerveau, et de réveiller l'action du cœur. 

i* Aussitôt que vous voyez une personne pâlir et se 
trouver mal, placez- la dans une position horizontale, en- 
levez ses vêtements et tout lien circulaire qui pourrait 
gêner la circulation. 

2* En même temps, faites respirer du vinaigre, de 
réther ou de l'eau de mélisse et excitez la peau par des 
frictions stimulantes. 

§ 65. 5* De l'inflammation. — Ik' inflammation est ca- 
ractérisée par la rovgeur, la douleur, la chaleur et le gon- 
flement. Elle est produite par le resserrement des vais- 
seaux capillaires. Le sang, qui n'a plus ses qualités nor- 
males dans les parties congestionnées , accole ses 
globules les uns contre les autres et obstrue les capil- 
laires. Il afflue toujours ; mais ses voies de relour sont 
fermées. Au resserrement des vaisseaux de la partie en- 
flammée succède une dilatation; de là résulte un gon- 
flement. Les grumeaux sanguins qui remplissent les ca- 
pillaires deviennent le point de départ d'altérations 
«auxquelles viennent se joindre des produits d'exsu- 
dation (Béclard). 
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Oue l'on ait & soigner une de ces inflammations du 
doigt et de la main appelées panaris^ ou une de ces 
phlegmasies de la peau désignées sous le nom d'érysi- 
pèlcy une des premières et des plus utiles précautions à 
prendre est de tenir élevées les parties malades. 

Dans les inflammations aiguës, fartes usage de cata* 
plasmes émollients à l'extérieur et de boissons délayan- 
tes à rintérieur. Si la douleur est vive, ayez recours aux 
fomentations narcotiques. Et lorsque la fièvre sera dis- 
sipée, qu'il n'y aura plus que du gonflement, vous pour- 
rez hÀter la guérison en employant les résolutifs^ comme 
les eaux-de-vie aromatiques et les substances astrin- 
gentes ou fondantes. 

§ 66. 6* De l'apoplexie, — Le mot apoplexie désigne 
tout épanchement de sang dans un organe. V apoplexie 
cérébrale présente deux degrés : la simple congestion^ 
c'est-à-dire l'afflux du sang dans le cerveau, la difficulté 
de la circulation, et Y hémorrhagie proprement dite ^ qui 
forme un véritable épanchement de sang. 

La congestion cérébrale est annoncée par des étourdis- 
sements, des vertiges, des tintements d'oreilles, l'em- 
barras de la parole, un sentiment de faiblesse dans un 
côté du corps. 

Vhémorrhagie cérébrale produit tout à coup la perte du 
mouvement, de la connaissance et de la sensibilité. 

Règles hygiéniques. — 1° Si une personne tombe frap- 
pée d'apoplexie cérébrale, hâtez-vous de poser des liga- 
tures fortement serrées à ses bras et à ses cuisses. Ces 
liens comprimeront les veines superficielles et empêche- 
ront le sang de revenir au cœur ; mais sans action sur 
les artères qui sont profondément situées, ils le laisse- 
ront arriver librement dans les membres. 

2° Maintenez les membres pendants, c'est-à-dire sans 
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être posés sur le sol afin que la pesanteur favorise le 
cours du sang artériel. 

3* Recommandez au malade de faire de grandes in- 
spirations qui, développant les poumons, y rendent la 
circulation plus facile, empêchent les congestions des 
autres organes et suffisent souvent seules pour remplacer 
la saignée. 

§ 67. 7* Maladies du cœur. — Les principaux symptô- 
mes des maladies du cœur sont : les palpitations et 
Vhydropisie, 

Lespalpitations consistent dans des battements du cœur 
plus forts, plus fréquents et moins réguliers. Elles ne 
sont pas toujours le signe d'une affection organique ; 
quelquefois elles dépendent du système nerveux. 

Jj'hydropisie ou épanchement de sérosité dans les or- 
ganes se montre dans presque toutes les maladies du 
cœur. Ses causes sont un obstacle à la circulation, l'al- 
tération du sang ou la diminution de la force vitale. 

Règles hygiéniques, — Je vous conseille, pour prévenir 
ces maladies : 

1" De n'exercer jamais aucune compression ni sur la 
poitrine, ni sur l'abdomen. Les corsets, les vêtements 
trop serrés sont nuisibles, parce qu'ils compriment le 
cœur et gênent ses mouvements; 

2* De ne point trop souvent accélérer la circulation 
et la respiration par une course précipitée, par des ef- 
forts énergiques, par l'abus de certains excitants, comme 
le thé, le café et les liqueurs alcooliques; 

3* D'éviter, autant que possible, les émotions morales 
vives ; 

4* De combattre les palpitalions dès qu'elles existent; 
elles peuvent produire une affection du cœur. Le méde- 
cin emploie différents moyens pour les guérir. Ainsi les 
palpitations nerveuses réclament les antispasmodiques^ 

G. 
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comme une inrusion de tilleul on de feuilles d'oranger. 
Celles qui sont dues k\^ pléthore, c'est-à-dire à la surabon- 
dance du sang, cèdent aux boissons délayantes et à un 
régime rafraîchissant. Celles qui surviennent dans Vané- 
mie ou la chlorose disparaissent par l'emploi des toniques 
et des ferrugineux. Lorsqu'elles sont dues à une lésion 
organique du cœur, elles exigent les' plus grands soins 
du médecin. 

§ 68. 8" Maladies des artères. — Les anêvrismes sont 
dus aux contusions, aux fractures, aux luxations, aux 
ligatures, aux saignées malheureuses, aux plaies, aux 
mouvements exagérés, aux pressions répétées et aux 
inflammations, qui ramollissent les parois artérielles et 
les rendent faibles. Aussitôt que la tunique moyenne 
d'une artère est rompue, le sang s'accumule dans la 
tunique externe, la distend et forme une tumeur* ané- 
vrismale. 

L'anévrisme artériel exige une opération dangereuse, 
qui consiste à intercepter le cours du sang, dans le vais- 
seau malade, par une ligature, La circulation se rétablit 
ordinairement par une des branches collatérales ; mais 
si elle ne se rétablissait point, à cause de l'inflammation, 
les parties nourries par l'artère oblitérée, ne recevant 
plus de sang, seraient atteintes de gangrène. 

La gangrène est une mort locale, une décomposition 
partielle pendant que la vie continue dans les autres or- 
ganes. Les causes qui la produisent sont très-nombreu- 
ses; elles agissent de trois manières : en interrompant 
la circulation (ligatures ou inflammations des artères); 
en désorganisant les tissus (brûlures ou contusions); en 
introduisant dans l'économie des principes délétères qui 
éteignent la vie dans divers organes (charbon, pustule 
maligne). Ces causes sont favorisées par tout ce qui di- 
minue la vitalité des tissus, comme l'âge avancé, la fai- 
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blesse, les passions tristes, les fatigues excessives. 

1* Pour prévenir la gangrène, on lève les obstacles à 
la circulation, on détruit les ligatures faites autour des 
vaisseaux et on entretient de la chaleur dans les mem- 
bres soumis à des ligatures forcées. 

2* Dans les affections charbonneuses, il faut cautériser 
avec le feu ou les caustiques le point oîi a eu lieu l'ino- 
culation et où se manifeste le premier symptôme de gan- 
grène. 

3" Dans le cas de congélation, on doit restituer avec 
les plus grandes précautions le calorique aux organes 
endurcis par le froid, de telle sorte que le cours du sang 
se rétablisse successivement. 

4* On applique sur les parties menacées de gangrène 
des compresses imbibées de décoctions de quinquina, 
d'eau-dc-vie camphrée et d'infusions aromatiques addi- 
tionnées de chlorure de sodium. En même temps, on 
fait des fomentations et on donne à boire des potions 
faites avec l'infusion de quinquina ou la serpentaire de 
Virginie. 

§ 69. 9* Maladies des vaisseaux capillaires, — Les mala- 
dîes les plus communes des vaisseaux capillaires sont 
les tumeurs érectiles et Valanguissement de la circulation 
capillaire. 

Les tumeurs érectiles, nommées encore envies, taches de 
naissance, sont dues à un développement anormal des 
vaisseaux capillaires qui se dilatent en se laissant péné- 
trer par une plus grande quantité de sang. Elles se mon- 
trent le plus souvent aux lèvres, à la face et dans toutes 
les régions où la peau est pourvue de capillaires nom- 
breux. El les offrent une coloration rouge ou violette, selon 
que les vaisseaux dilatés sont artériels ou veineux. — Les 
moyens qu'on emploie pour en débarrasser le malade 
sont les astringents, la compression ou la cautérisation. 
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Vnlanguissement de la circulation capillaire produit des 
congestions du Ibic, de la rate, du cœur et des poumons, 
des troubles de la nutrition, des désordres du systènoe 
nerveux, et prédispose les membarnes muqueuses aux 
inflammations. 

L'hygiène recommande dans ce cas les frictions, qui 
activent si bien la circulation capillaire générale. 

§ 70. 40* Maladies des veines, — Vinflammaiion des 
veines, nommée phlébite^ est due à plusieurs causes : 
blessures, contusions, piqûres avec des instruments mal- 
propres; saignée faite avec une lancette en mauvais 
état. 

Elle est redoutable par la suppuration qui se forme 
dans rintérieur de ces vaisseaux. Le pus est entraîné, 
circule avec le sang, empoisonne l'économie, et déter- 
mine les accidents toujours si graves de V infection puru- 
lente. 

Les varices sont des dilatations veineuses permanentes; 
elles se montrent principalement aux veines superfi- 
cielles, et le plus souvent à celles des membres infé- 
rieurs. 

Les jambes sont plus exposées à cette maladie que les 
autres parties du corps. La circulation veineuse y est en 
effet plus difficile, le sang est obligé de progresser dans 
un sens contraire aux lois de la pesanteur. 

Les varices constituent une infirmité incommode qui 
disparaît souvent avec la cause qui les entretient : celles, 
par exemple, qui sont produites par la grossesse. 

Le médecin soulage en conseillant une compression 
méthodique autour du membre au moyen d'un bas élas- 
tique ou d'un bandage roulé. Cette compression favorise 
le cours du sang, et prévient les blessures, toujours à 
craindre en raison de la difficulté avec laquelle les plaies 
se cicatrisent. Lorsqu'il n'existe que de légères excoria- 
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lions, il est utile de recouvrir les varices de poudre de 
lycopode pour prévenir les ulcérations. 

Si une grosse veine se rompait chez un homme atteint 
d'un ulcère de la jambe en rapport avec des varices, 
que feriez-vous pour arrêter Thémorrhagie? 

1* Vous vous rappelleriez ce que je vous ai dit de 
l'influence de la pesanteur sur la circulation, et vous 
élèveriez la jambe malade au-dessus du niveau de la tête 
et du tronc placés dans la position horizontale. Ce moyen 
si simple a suffi maintes fois pour arrêter deshémorrha- 
gies dues à la rupture de varices. 

2" Vous poseriez une ligature au-dessous du point d'où 
le sang s'écoule, pour arrêter la circulation dans la veine 
ouverte. Vous savez, en effet, que le sang circule dans 
les veines des extrémités vers le cœur. 

Vous pourriez ainsi donner tous les soins nécessaires 
en attendant l'arrivée du médecin, et sauver un de vos 
semblables. 

§ 71. 11" Des hémorrhagîes, — Le moi hémorrhagie dé- 
signe l'écoulement du sang hors de ses vaisseaux. L'hé- 
morrhagie est spontanée ou accidentelle. 

1/ hémorrhagie spontanée est dite active quand elle sur- 
vient par un état d'irritation de l'économie, de surabon- 
dance de sang, comme dans le tempérament sanguin, la 
pléthore, les efforts, la chaleur, les émotions vives. Elle 
est dite passive, quand ses causes sont un appauvrisse- 
ment du sang qui le rend plus fluide, comme dans le 
scorbut elles maladies chroniques. Le médecin conseille 
un régime rafraîchissant dans le premier cas, et un ré- 
gime tonique dans le second. Vhémorrhagie accidentelle 
est produite par les blessures, les contusions, les frac- 
tures ou les plaies. Il est important de l'arrêter le plus 
promptemenl possible. 

Les moyens simples que vous devez toujours employer 



loti HYGIÈNE DES FONCTIONS DE NUTRITION. 

pour arrêter une hémorrbagie sont : la compression, les 
absorbants et les astringents. 

La compression se fait avec le doigt ou avec des com- 
presses graduées. Lorsque le sang est fourni par une ar- 
tère, il est rouge et sort par jets saccadés qui correspon- 
dent aux battements du pouls; la compression doit être 
exercée entre le cœur et la plaie. Mais lorsque Thémorrha- 
gie est veineuse, comprimez entre la plaie et l'extrémité 
du membre. Vous reconnaîtrez facilement le sang veineux 
h sa couleur noirâtre et à son écoulement en nappe. 

Les substances absorbantes, comme l'amadou, la toile 
d'araignée, l'amidon, arrêtent le sang en s'imbibant de 
sa partie séreuse; elles favorisent ainsi la coagulation. 

Les astringents, comme l'alun et le perchlorure de fer, 
resserrent les orifices des petits vaisseaux blessés. Le 
perchlorure de fer est le plus puissant de tous. On le 
donne à l'intérieur à la dose d'un gramme dans une po- 
tion de 200 grammes d'eau. 



La circulation promène le sang dans tous nos tissus 
pour entretenir leur énergie, réveiller leur action et four- 
nir les matériaux de leur nutrition. En arrosant ainsi 
tous les organes, le sang devient noir et perd ses quali- 
tés. La circulation le porte alors dans les poumons, où 
il se dépouille de quelques-uns de ses principes, s'im- 
prègne de la portion vitale de l'atmosphère, et recouvre 
tout à coup sa couleur et ses autres propriétés. 
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CHAPITRE IV 

HYGIÈINE DE LA RESPIRATION. 

§ 72. La respiration consiste dans Faction exercée par 
Tair sur le sang. L'bomme peut vivre quelque temps sans 
boire, sans manger, sans dormir ; il ne peut être deux 
minutes sans respirer. 

L'air, mis en présence du sang, lui cède son oxygène 
et le rend propre à la nutrition, c'est-à-dire à répandre 
partout la chaleur et la vie. 

Nous diviserons Thygiène de la respiration en quatre 
parties : 

!• Appareil respiratoire ; 

2* Mécanisme de la respiration ; 

3® Transformation du sang veineux en sang artériel ; 

4* Phénomènes, maladies, règles hygiéniques. 

I. APPAREIL RESPIRATOIRE. 

§ 73. L'appareil respiratoire se compose : de la ira»^ 
chée-artère, des bronches et des poumons {fig, 25). 

La trachée-artère fait suite au larynx. Située au-devant 
de l'œsophage, elle s'étend de la partie moyenne du cou 
jusqu'au niveau de la troisième vertèbre du dos, où elle 
se bifurque pour former les bronches. Destinée à conduire 
l'air dans les poumons, la trachée reste toujours ouverte 
en vertu de sa structure; elle est formée d'anneaux car- 
tilagineux unis les uns aux autres par une membrane 
fibreuse. 

Les bronches sont les deux canaux de terminaison de 
la trachée-artère. Elles se séparent à angle obtus, se sub- 
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«livisent à l'infini, se terminent en cuts-de-sac et forment 
les cellules pulmo/uiiivt. l.'&ir ne péuètic juruais au delà. 
La Iracbéc, les bronches et leurs ramifications sont ta- 
pissées intérieurement par une membrane muqueuse 
d'un rouge pAlc, qui se continue avec celle du larynx. 



t'i./. !S. 
L'un deipoumODS 



Les poumons remplissent la cavité de la poitrine et sont 
séparés l'un de l'autre par le eœur {fig. 19), Le poumon 
droit, plus court et plus large, présente trois lobes iné- 
gaux. Le gauche a' en a que deux. Les canaux aériens et 
les vaisseaux pulmonaires pénètrent dans ces viscères 
par leur partie supérieure interne. L'état spongieux de 
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ces organes est dû aux inoombrables cellules, nommées 
vésicules pulmonaires, qui criblent leur tissu, et qui re- 
çoivent les extrémités des ramifications bronchiques, ar- 
térielles et veineuses. 

Réunissant en iine seule, par la pensée, toutes ce 
cellules formées par les bronclies, on peut considérer le 
poumon comme une vaste surface muqueuse en contact 
avec l'air atmosphérique et sous laquelle circulent des 
vaisseaux. C'est au travers des minces parois de cette 
membrane que se font les échanges entre l'air et le 
sang {fig. 26). Cette surface par laquelle la respiration 



cipillair 



s'opère est d'autant plus grande que. les poumons sont 
eux-mômes formés de cellules plus petites. Il existe donc 
un rapport direct entre l'activité de la respiration et la 
ténuité des cellules pulmonaires. Chez les grenouilles, 
où la respiration s'exerce d'une manière faible et lente, 
les poumons ont la forme de sacs divisés seulement par 
quelques cloisons ; tandis que chez les mammifères et les 
oiseaux, où cette fonction est très-active, ces organes sont 
divisés en cellules si petites, qu'il est dlfUcile de les apei^ 
cevoir à l'œil nu. 
C'est dans la substance des poumons que s'accumule 
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l'air attiré par la dilatation de la poitrine, que se répand 
le sang vdnenx de toutes les parties du corps, et que le 
chyle reçoit la perfection nécessaire pour former le fluide 
précieux qui donne la vie aux animaux. 

Les deux poumons sont intimement unis Tun à l'autre 
par les bronches, l'artère, les veines pulmonaires et les 
plèvres. La nature, en les liant par la plus étroite soli- 
darité, a voulu assurer la régularité de la fonction si 
importante qai leur est confiée. Les plèvres sont deux 
membranes séreuses, c'est-à-dire que chacune d'elles 
représente un sac sans ouverture qui enveloppe le pou- 
mon. Les deux plèvres s'adossent en avant et en arrière; 
il en résulte deux espaces triangulaires appelés médias- 
tins : l'un antérieur, qui est situé derrière le sternum; 
l'autre postérieur^ qui est situé en avant de la colonne 
vertébrale. 

II. MÉCANISME DE LÀ RESPIRATION» 

§ 74. Un homme adulte fait en moyenne 18 respira- 
tions par minute, c'est-à-dire que, dans ce court espace 
de temps, il attire dans ses poumons et rejette de sa poi- 
trine 18 fois un demi-litre d'air. On voit donc que, dans 
l'état ordinaire, il doit entrer dans les poumons environ 
9 litres d'air par minute, ce qui fait, pour uliô heure, 
540 litres, et par jour, à peu près, 12,960 litres de ce 
fluide. 

La respiration se compose de deux temps : Vinspira- 
tiouj déterminée par l'agrandissement de la poitrine, et 
Vexpiratioriy due à sa contraction. L'enfant qui naît com- 
mence la vie par une inspiration. Le vieillard qui meurt 
finit par une expiration. 

§75. Inspiration, — Pour que l'air pénètre jusque dans 
les vésicules pulmonaires, il faut que la poitrine s'a- 
grandisse et que les poumons se dilatent. 
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!• IHlatalion de la poitrine. — La poitrine est forniée 
en arrière par la colonne vertébrale, en avant par le ster- 
num, en bas par le diaphragme, latéralement par les 
cfttes. La dilatation peut se faire de deux manières : par 
la contraction du diaphragme ou par Vèlévation des côtes. 





Fig. !T 
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Le diaphragme est une cloison musculeuse, horizonta- 
lement placée entre le thorax et l'abdomen. Dans l'étal 
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de iepos,il forme une voûte; mais, quand il se contracte, 
sa courbure diminue, et la poitrine s'agrandit de haut en 
bas. Pendant sa contraction, le foie, Testomac et tous 
les viscères sont comprimés et refoulés {fig. 27). 

Les càtes^ au nombre de douze de chaque côté, sont sépa* 
rées les unes des autres i^dxlts muscles intercostaux. 'EA\t% 
décrivent une courbure dont la convexité est tournée en 
dehors et un peu en bas. Leur extrémité antérieure, qui 
est unie au sternum, est beaucoup moins élevée que leur 
extrémité postérieure, qui, articulée avec la colonne ver- 
tébrale, leur permet de s'élever ou de s'abaisser facile- 
ment {fig. 27). Lorsque les côtes s'élèvent, elles devien- 
nent horizontales, le sternum est poussé en avant et les 
espaces intercostaux augmentent. La poitrine s'agrandit 
donc selon ses trois diamètres : de droite à gauche, d'a- 
vant en arrière, et de haut en bas. 

2° Dilatation des poumons. — Les poumons, recouverts 
par les plèvres qui se réfléchissent sur eux et tapissent 
les parois du thorax, se dilatent en même temps que la 
poitrine et suivent ses mouvements. Pendant l'inspira- 
tion, leur volume augmente, le sang les traverse avec 
plus de facilité, et l'air pénètre toutes leurs cellules. 

§ 76. Expiration. — Dès que l'inspiration est accom- 
plie, l'air introduit dans les poumons se combine avecle 
sang, perd ses propriétés et doit être rejeté par Vexpi- 
ration. 

L'expiration n'exige presque aucun effort. Les muscles 
intercostaux se relâchent, les côtes s'abaissent et le dia- 
phragme reprend sa voussure. La contraction des mus 
des du ventre tend encore à diminuer la cavité de la 
poitrine et à comprimer les poumons. Ces organes ne 
restent pas inactifs. En vertu de leur élasticité, ils re- 
viennent sur eux-mêmes et chassent l'air qu'ils con- 
tiennent. 
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§n. Du bruit respiratoire- — L'air qui pénètre dans 
les poumons entre par les fosses nasales et par la bouche, 
traverse le pharynx, le larynx, la trachée, et s'engage, 
poussé par la pression atmosphérique, jusqu'aux extré- 
mités les plus reculées des bronches en produisant un 
léger bruit. Il ressort parles mêmes conduits, maintenus 
toujours ouverts par la rigidité de leurs parois. Lors- 
qu'on applique l'oreille sur la poitrine d'un homme sain, 
on entend distinctement le murmure respiratoire dû à 
l'entrée et à la sortie de l'air. 

Pendant l'inspiration, ce bruit est doux et moelleux; 
il devient à peine perceptible dans l'expiration. Cette 
ditTércnce d'intensité des deux bruits tient à la vitesse 
du courant d'air qui, étant plus grande dans l'inspira- 
tion, produit des frottements plus énergiques contre les 
conduits aériens. Le bruit de l'inspiration se prolonge 
pendant toute sa durée; il est triple de celui de l'expira- 
tion, qui ne se fait sentir qu'au commencement. U expi- 
ration prolongée indique un obstacle à la sortie de l'air et 
présage souvent une affection grave de la poitrine : la 
phthisie pulmonaire. 

§ 78. Caractères de la respiration. — La respiration est 
régulière ou précipitée, forte ou faible, douce ou fétide, 
selon l'âge, le tempérament, l'état moral, les ma- 
ladie^. 

Sa régularité s'observe chez les individus sains, d'une 
bonne constitution, qui ne sont point tourmentés par les 
passions, et dont toutes les fonctions s'exécutent libre- 
ment. Sa force est caractérisée par l'étendue et l'énergie 
des inspirations et des expirations qui se font facilement 
et sans efforts. Les vieillards, les sujets débiles, ont or- 
dinairement la respiration faible. La respiration est (/otice, 
lorsque l'air expiré porte une odeur suave qui n'appar- 
tient qu'à certaines personnes bien portantes. La fétidité 
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de l'haleine est due à une affection des dents, des gen- 
cives, des poumons ou des voies digestives. 

§ 79. Pendant l'inspiration, les poumons se dilatent 
et reçoivent plus de sang veineux; le cœur droit et les 
veines se dégagent; la circulation devient plus facile et 
le pouls plus large. De là l'utilité des grandes inspirations 
souvent répétées, lorsque le sang s'accumule dans un de 
nos organes et le congestionne. Mais l'inspiration, trop 
longtemps soutenue, attire une si grande quantité de sang 
dans les poumons, qu'elle peut produire l'asphyxie et 
causer la mort. On a vu périr des hommes dans un ac- 
cès de colère; des chevaux surchargés en gravissant une 
montagne ; des rossignols à la suite des efforts de chant- 
Une force instinctive nous avertit que nous ne pouvons 
rester plus de deux minutes sans reprendre haleine. 

Pendant l'expiration, les poumons se resserrent et le 
sang s'accumule dans les veines, qui se gonflent. La cir- 
culation générale devient plus difQcile, et la face prend 
une teinte violette. L'engorgement veineux peut pro- 
duire Vapopkxie. C'est ainsi que l'on voit mourir des 
personnes qui font des efforts au-dessus de leurs 
forces. 

De quelques phénomèneii qui dépendent de laretpl- 
ration. — Effort^ bàlUement^lioqnet^ toux» éteFnn- 
ment, rire. 

§ 80. {""Effort. — Dans V effort, on commence par faire une 
inspiration profonde, les lèvres de la glotte se rappro- 
chent et les voies aériennes se ferment. La poitrine étant 
remplie d'air, les côtes peuvent offrir un point d'appui 
solide aux muscles qui se fixent sur elles. Les muscles 
expirateurs se contractent avec énergie et exercent une 
compression violente sur les viscères et sur les gaz in- 
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testînaux. Ceux-ci réagissent à leur tour, et si les parois 
abdominales cèdent en quelque point, il se produit une 
hernie f c'est-à-dire l'issue au dehors, soit de l'intestin, 
soit des autres organes. 

L'air fortement comprimé dans les poumons par l'e/- 
fori dilate quelquefois les bronches et produit un emphy^ 
sème pulmonaire. Les coureurs, les portefaix, les joueurs 
d'instruments à vent sont très-exposés à cette maladie. 
Les chevaux deviennent souvent emphysémateux à la suite 
d'une course extraordinaire ou d'un travail au-dessus de 
leurs forces, 

§ 81 . 2" Bâillement. — Le bâillement est une inspira- 
tion profonde qui se fait lentement avec écartement des 
mâchoires^ et qui est suivie d'une expiration prolongée. 
Lorsque le sang stagne dans les cavités droites du cœur, 
il produit une sensation incommode, et nous éprouvons le 
besoin de bâiller, c'est-à-dire de faire entrer dans la poi- 
trine une grande quantité d'airpourrétablir la circulation. 

On bâille aux approches du sommeil, afin de réveiller 
l'action des muscles inspirateurs; on bâille quand on 
s'éveille, afin d'exciter la respiration qui est plus lente. 
Le bâillement est le signe le plus sûr de l'ennui. Les bâil- 
lements répétés peuvent avoir des inconvénients, surtout 
chez certaines personnes nerveuses. Pour les modérer, 
il suffit de s'occuper, de se distraire, de manger ou de 
dormir, et de ne point regarder une personne qui bâille. 

§ 82. 3^ Hoquet. — Le hoquet est une inspiration brus- 
que et convulsive déterminant une secousse et accompa- 
gnée d'un son rauque. Pour le faire cesser, on conseille 
de retenir la respiration et de boire de l'eau froide. Une 
inquiétude subite et la plus légère compression sur l'une 
des clavicules suffisent ordinairement pour Tarrèter. 

§ 83. 4* Expectoration, — V expectoration est détermi- 
née par le passage brusque de l'air au travers des bron* 
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cbes. Le courant d'air balaye les voies aériennes, entraî- 
nant avec lui les mucosités qu'il rencontre. 

Il suffit qu'un peu d'écume soit déposée dans les vési- 
cules pulmonaires pour voir des accidents très-graves se 
manifester, tels que l'accélération du pouls, l'altération 
des traits, l'état fébrile. M. Piorry pense même que dans 
les maladies, la cause matérielle de la mort est presque 
toujours l'obstruction des conduits où l'air doit passer. 
Il est un moyen très-simple de faire expectorer. Recom- 
mandez au malade de faire quelques inspirations lentes, 
et, lorsque ses poumons seront pénétrés d'une grande 
quantité d'air, conseillez-lui de le chasser par une expi- 
ration forte qui entraîne les mucosités. 

§ 84. 5* Toux. — La toux est caractérisée par une ex- 
piration brusque et sonore. Son but est d'expulser les 
cracbats. Si elle est sèche, elle ne fait qu'irriter, et on 
doit la retenir autant que possible. Mais lorsqu'on sent 
les crachats prêts à être rejetés, elle vient puissamment 
en aide à l'expectoration. 

§ 85. 6* Étemument, — Vétemument est xm effort con- 
vulsif du diaphragme et des muscles de la poitrine. 
L'air sortant avec rapidité heurte les parois anfractueu- 
ses des fosses nasales et occasionne un bruit remarqua-^ 
ble. On ne doit jamais provoquer l'étemument; il est 
même prudent de modérer une contraction qui, par sa 
violence, peut produire une hernie ou une hémor* 
ragie. 

§ 86. 7* Rire, — Le rire est une suite d'inspirations 
et d'expirations très-courtes et très-fréquentes ; il s'ac- 
compagne d'un grand épanouissement des traits. II est 
l'expression de la joie et prouve un état satisfaisant du 
corps et de l'esprit. La disposition au rire varie selon les 
caractères et les tempéraments. Tel rit volontiers, tel 
autre conserve un sérieux inaltérable. Les Français sont 
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la nation la plus gaie de la terre. « Le peuple chante, 
disait Mazarin, il payera. » 

Toute joie, cependant, ne fait pas rire. Les plaisirs de 
Tamour, de l'ambition et de l'avarice n'ont jamais fait 
rire personne. Quelquefois le rire est dissimulé; il se 
manifeste quand la rage et le chagrin sont dans le cœur. 
L'homme rit souvent par intérêt ou par imitation. On ne 
peut pas toujours se maîtriser en voyant rire les autres, 
et on finit par faire de même. 

Le rire convuisif est produit dans la santé par le cha- 
touillement, et dans les maladies par toutes les causes 
capables de donner des convulsions. Chez les femmes 
nerveuses, le rire volontaire peut se transformer en un 
rire convuisif très-difficile à modérer. On ne doit jamais 
le provoquer d'une manière insensée. « On a vu, dit Rey- 
dellet, des personnes mourir en riant et sans pouvoir 
respirer; les muscles étaient tellement fatigués, qu'il 
leur était impossible de se mettre en mouvement, et les 
malades périssaient asphyxiés. Une ancienne religieuse 
fut prise, un jour, à table, d'un rire tellement violent, 
qu'elle tomba morte- au bout de quelques minutes; les 
assistants crurent d'abord à une plaisanterie, mais on ne 
tarda pas à s'assurer que la mort était bien réelle. » 

III. TRANSFORMATION DU SANG VEINEUX EN SANG 

ARTÉRIEL. 

§ 87. Il se passe dans le poumon des phénomènes de 
chimie vivante. Cet organe agit sur l'air atmosphérique 
comme l'estomac sur les aliments; il le digère et le com- 
bine avec le sang. La force vitale intervient. S'il en était 
autrement, rien n'empêcherait de faire respirer un ca- 
davre en poussant de l'air dans le tissu pulmonaire. 

L'air et le sang mis en contact dans les poumons 

7. 
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éprouvent des changements de la plus haute importance. 
L'air est altéré dans sa composition et ne peut plus ser- 
vir. Le sang veineux s'artérialise et recouvre ses qualités 
premières. 

1* Altérations de Pair par la respiration. 

§ 88. Je dois, pour bien faire comprendre les phé- 
nomènes de la respiration, rappeler les propriétés phy- 
siques et chimiques de Tair. 

De Pair. — ^L'air est un fluide pesant, élastique, invisible. 
Il forme l'atmosphère qui enveloppe le globe terrestre 
de toutes parts, et dont la hauteur est de 15 à 46 lieues. 

La pesanteur de Tair, déjà entrevue par Aristote, fut 
démontrée par Galilée et mesurée par Toricelli au moyen 
du baromètre. Elle diminue graduellement à mesure 
qu'on s'élève au-dessus du niveau de la mer. Les couches 
inférieures, étant fortement comprimées, sont plus pe- 
santes que les couches supérieures. L'homme qui gravit 
les sommets d es plus hautes montagnes ou qui s'élève 
en ballon sent sa respiration devenir pénible, haletante; 
son pouls s'accélère ; il éprouve un malaise général et 
une faiblesse extrême ; souvent des hémorragies se dé- 
clarent. 

La pression exercée par l'air sur les corps de la nature 
est proportionnelle à leur surface. On a calculé que la 
pression, atmosphérique supportée par l'homme adulte 
équivaut à 17,990 kilogrammes; elle est représentée sur 
le baromètre par une colonne de mercure de 756 milli- 
mètres de hauteur. Loin de fléchir sous ce poids énorme, 
nous n'en avons pas même conscience, et nous pouvons 
exécuter nos mouvements en toute liberté. La raison de 
cet équilibre est dans l'égale distribution de la pression 
atmosphérique sur tous les points du corps. La colonne 
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d'air qui presse de haut en bas un membre étendu est 
contre-balancée par celle qui le pousse de bas en haut. 
Tous nos organes sont pénétrés de liquides incompres- 
sibles ou de fluides élastiques, dont la tension égale celle 
de Tair extérieur. 

Des poissons de la texture la plus délicate YiYcnt et se 
meuvent dans la mer à trois milles pieds au-dessous de 
la surface de l'eau. Ils sont chargés d'un poids 78 fois 
plus lourd que le poids de l'atmosphère I Mais si une 
partie de la surface du corps est momentanément sous- 
traite à la pression atmosphérique, par une ventouse, par 
exemple, elle se gonfle ; les humeurs s'y portent en abon- 
dance, et les téguments éprouvent une distension qui 
menace d'aller jusqu'à la rupture. 

L'air est un mélange d'oxygène et d'azote; il contient 
encore de l'acide carbonique et delà vapeur d'eau. C'est 
à Yoxygène qu'il doit ses propriétés vivifiantes. En eff'et, 
si vous placez un oiseau sous une cloche, il meurt 
asphyxié lorsque l'air qui l'entoure a perdu la plus grande 
quantité de son oxygène. Il périrait encore plus prompte- 
ment dans un vase rempli d'azote, tandis que, dans 
l'oxygène, il respire avec plus d'activité que dans l'air, 
et ne présente aucun symptôme d'asphyxie. L'oxygène 
est donc le gaz nécessaire à la respiration comme à la 
combustion. 

L'azote ne peut entretenir l'hématose ; il a pour usage 
d'affaiblir l'oxygène, qui excite trop fortement et produit 
une espèce de fièvre. L'air contient 21 parties d'oxygène 
et 79 d'azote. Ces proportions sont sensiblement les 
mêmes sur tous les points du globe, dans les vallées et 
dans les plaines, dans les villes et dans les campa- 
gnes. 

Vacide carbonique est d'autant plus abondant que l'air 
est moins pur; il est impropre à la respiration. La quan- 
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lité de vapeur tteau que l*air dissout Tarie selon la tem- 
pérature et rétat hygrométrique de l'atmosphère. 

Différents gaz méphitiques et les débris volatilisés de 
substances animales ou végétales se mêlent souvent à 
Tair et en altèrent la pureté. 

§ 89. Ckomgement$ chimigue$ dam la eampositian de 
Pair expiré. — L'air que nous expirons est moins riche 
en oxygène que Tair inspiré; mais il est plus chaud et 
contient plus de vapeur d'eau et d'acide carbonique. Sur 
100 parties, il renferme 4,87 d'oxygène de moins, et 
4,26 d'acide carbonique de plus. Les proportions d'azote 
ne varient point. 

Voxygène absorbé pendant la respiration l'emporte 
sur l'acide carbonique, exhalé. On peut dire que l'animai 
consomme une certaine proportion d'air. 

V acide carbonique exhalé est le produit de la combus- 
tion du carbone du sang aux dépens de l'oxygène de l'air. 
Une partie de l'oxygène inspiré est utilisée à la com- 
bustion de l'hydrogène pour former de l'eau, et on la 
retrouve en moins dans l'air expiré. La proportion d'a- 
cide carbonique exhalée en un temps donné varie selon 
l'âge» le sexe, le tempérament, la profession, la nourri- 
ture, l'espèce à laquelle l'animal appartient. Elle est tou- 
jours due à la combustion des éléments du sang. Dans 
tous les cas, elle est d'autant plus élevée que la constitu- 
tion est plus forte. 

L'air s'échauffe dans nos poumons et sort de la poitrine 
aune température de 35 à 37"*; mais il n'a pas le temps 
de s'échauffer lorsque la respiration est précipitée. 

Il suffit de respirer quelques instants devant une glace 
pour voir la vapeur d*eau de l'air expiré se déposer en 
gouttelettes liquides. Dans les temps froids, on voit même 
un brouillard devant la bouche des personnes qui respirent. 

D'après les expériences qui ont été faites, M. Béclard 
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estime à 400 ou 500 grammes. la quantité d'eau perdue 
par les poumons en 24 heupes,- Cette eau provient de la 
combinaison de l'oxygène de l'air avec l'hydrogène du 
sang et de Tévaporation des boissons qui entrent dans 
l'économie. La vapeur d'eau de l'air expiré entraine avec 
elle certains principes des boissons alcooliques; c'est ce 
qui donne à l'haleine des ivrognes une odeur toute par- 
ticulière. 

Les gaz de l'expiration contiennent une matière organi» 
que particulière, qui contribue à vicier l'air dans les 
chambres habitées par l'homme et les animaux. Il suffit 
de respirer dans une bouteille que l'on bouche hermé- 
tiquement pour constater son odeur désagréable. Dans 
certaines affections contagieuses, cette matière organique 
constitue l'une des voies de transmission de la maladie. 

2^ Action de la respiration «ur le Banfp. 

§ 90. />u sang. — Le sang fournit à nos organes les ma- 
tériaux dont ils se composent, et il est la source de toutes 
les humeurs, comme la salive, la bile, les larmes. C'est 
un liquide légèrement alcalin, d'une saveur salée et 
d'une odeur suigeneris. Sa couleur varie; il est rouge et 
vermeil dans les artères, foncé et noirâtre dans les vei- 
nes. II se compose de deux parties : le plasma et les glo- 
bules. Le plasma est ce liquide transparent dans lequel 
nagent les globules. Abandonné à lui-même, au sortir 
des vaisseaux qui le contiennent, le sang se coagule^ 
c'est-à-dire qu'il se sépare en deux parties : l'une solide, 
d'une couleur brune, appelée caillot ou cruor; l'autre li- 
quide, transparente, jaunâtre, à laquelle on a donné le 
nom de sérum. Le caillot est formé par la fibrine, qui, en 
se coagulant spontanément, emprisonne les globules. Le 
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térum est la partie liquide et non coagulable du plasma. 

Les principes du sang sont donc : la fibrine^ les glo- 
hukB et le sérum. 

1* Fibrine. — La fibrine peut être obtenue directement 
par le battage du sang au sortir des vaisseaux. Elle se 
présente sous la forme de filaments que l'on dessèche et 
que l'on pèse. Elle n'existe qu'en très-petite quantité 
dans le sang. 

2* Globules. — - Les globules du sang sont de deux sor- 
tes : les globules rouges et les globules blancs (Jîg. 28). 



(^A^ 







Fig. 28. 

i4, globale! du sang de Phomme. — a, globules rouges. — 6, globules ioco- 
iores. — Ct globules rouges accolés en pile.— B, globules du sang d^oiseau 
(pigeon). — C, globules du sang de poisson (raie). — • a, globules rouges. — 

. 6, globules incolores. — /), globules du sang de reptile (proteus anguinos). 

— a, globules rouges ; dans plusieurs de ces globules U scission du noyaa 
indique une dÎTision prochaine de la cellule sanguine. — 6, globules incolores. 

— E, globules du sang d'invertébrés (insectes et mollusques). 



Les globules rouges ne varient point chez les animaux 
d'une même espèce. Chez l'homme, ils ont la forme de 
petits disques aplatis; ils sont d'une petitesse extrême. 



CHAP. IV. HYGIÈNE DE LA RESPIRATION. ^23 

Leur diamètre est de ^ de millimètre. Chimiquement, 
les globules sont composés d'albumine et d'une matière 
rouge colorante, qui contient une légère proportion de 
sesquioxyde de fer. Les globuks blancs, peu nombreux, 
sont du chyle et de la lymphe versés dana les veines par 
le canal thoracique et qui n'ont pas encore disparu. C'est 
au moment de l'absorption du chyle qu'on en trouve la 
plus grande quantité. 

3» Sérum. — Le sérum contient en dissolution dans 
l'eau de l'albumine, des matières grasses et différents 
sels. 

Voici une des plus récentes analyses du sang de 
l'homme : 

Caillot..) Fibrine... 2.88 

G.obule...j Globuline...l25 *27.00 

Ean 790.00 

Albumine 70.00 

Sels 



'^ Matières grasses } 10.00 

Matières extractives. 

Fer 0.12 



} 



1000.00 

Pour 1,000 grammes de sang. 

Des gaz du sang, — Le sang contient encore des gaz. Il 
les dissout comme l'eau dissout l'air atmosphérique. Ces 
gaz sont : Voxygène, V azote et V acide carbonique.Voxjghne 
vient de l'air ; l'azote et l'acide carbonique, des com- 
bustions qui s'accomplissent dans l'économie. 

§ 91. Différences entre le sang veineux et le sang artériel. 
— Le sang veineux qui arrive aux poumons de tous les 
points du corps est brunâtre. Aussitôt qu'il a subi Tin^ 
fluence de l'air, il devient rouge et retourne au cœur à 
l'état de sang artériel. Ce changement de coloration s'ac- 
complit dans les poumons d'une manière presque in- 
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stantanée. Les autres modifications que le sang éprouve 
se font successivement dans tout le trajet de la circula- 
tion. Nulle part, elles ne sont plus nombreuses que dans 
les vaisseaux capillaires. Là, le sang circule dans un sys- 
tème de canaux très-superficiels, et c'est à travers leur 
mince membrane qu'il reçoit l'action de l'air. 

La coloration rouge que prend le sang dans les pou- 
mons est due à l'absorption de l'oxygène de l'air. Une 
expérience bien simple le prouve. Il suffit d'agiter du 
sang-veineux avec de Toxygène pour le voir devenir 
rouge-vermeil. 

Le sang veineux et le sang artériel contiennent les 
mômes gaz et les mêmes éléments, mais en proportions 
différentes. Dans le sang veineux, il y a plus d'acide car- 
bonique et moins d'oxygène. La quantité ^'azote ne va- 
rie point. Le sang veineux contient un peu moins de 
globules et un peu plus de principes extractifs que le 
sang artériel. Il présente des différences selon les vais- 
seaux qui le contiennent. 

§ 92. Théorie delà respiration. — L'endosmose s'exerce 
sur les gaz comme sur les liquides. Séparés par la mem- 
brane muqueuse pulmonaire, l'oxygène de l'air entre 
dans le sang et l'acide carbonique sort de ce liquide. Il 
s'établit un véritable échange gazeux. L'oxygène circule 
avec le sang, est porté par lui dans le système capillaire, 
exerce sur les principes avec lesquels il se trouve en 
présence des actions chimiques, d'où résultent des pro- 
duits variés. Ces produits sont expulsés, soit par les 
voies de sécrétion, soit par les voies d'exhalation. L'a- 
cide carbonique et l'azote du sang sont les résultats ga- 
zeux des métamorphoses successives de la nutrition. Le 
sang s'en débarrasse au contact de l'air atmosphérique 
dans une mesure proportionnée à leur production, de 
telle sorte que la proportion des gaz contenus dans le 
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sang se maintient à peu près la même (Béclard). 

lY. PHÉNOMÈNES, MALADIES, RÈGLES HYGIÉNIQUES DE LA 

RESPIRATION. 

ASPHYXIE, ACTIVITÉ DE LA RESPIRATION, VENTILATION, 
ALTÉRATIONS DU SANG, MALADIES DE l'APPAREIL 

RESPIRATOIRE. 

§ 93. l'^ Asphyxie. — Vasphyxie est due à la suspen- 
sion plus ou moins complète des phénomènes de la res- 
piration. Le sang n'est pas sufGsamlnent oxygéné. Tou- 
tes les fonctions sont altérées, la mort devient immi- 
nente. L'asphyxie survient par une cause mécanique et 
par le séjour dans un air vicié ou un gaz irrespirable. 

L'asphyxie par submersion est celle des noyés, qui ne 
peuvent plus respirer dans le liquide où ils sont plongés. 
L'asphyxie par strangulation ou par suffocation est celle 
des pendus : elle s'effectue lorsqu'une cause quelcon- 
que s'oppose au libre accès de l'air dans les poumons. 

li'asphyxie par Je séjour dans un air vicié menace 
l'homme qui respire dans un volume d'air limité. A cha- 
que mouvement respiratoire, une certaine quantité 
d'oxygène disparaît; elle est remplacée par une quan- 
tité à peu près équivalente d'acide carbonique. L'air 
devient irrespirable au bout d'un temps qui varie selon 
le nombre des individus et la grandeur de l'enceinte. 

Il est des gaz, comme l'oyxde de carbone, qui portent 
dans le sang un principe vénéneux et déterminent un 
véritable empoisonnement. «En nSO, rapporte M. Bé- 
clard, aux assises d'Old-Bailey. qui se tenaient dans 
une pièce de trente pieds carrés, la plupart des juges 
et des assistants périrent asphyxiés ; ceux qui survécu- 
rent étaient près d'une fenêtre ouverte. En 1756, au mois 
de juin,^cent quarante-cinq prisonniers de guerre furent 
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enfermés dans une salle de vingt pieds carrés : douze 
heures après, vingt-trois seulement sortirent vivants. A 
la suite des malheureuses journées de juin 1848, les ef- 
fets terribles de Tair confiné se sont fait sentir sur les 
prisonniers entassés dans les souterrains de la terrasse 
des Tuileries, n 

L'air confiné ne contient pas seulement de l'acide 
carbonique; mais il renferme encore cette matière or- 
ganique de l'expiration qui produit le typhus chez les 
hommes rassemblés en grand nombre dans un lieu trop 
étroit. Soit que l'air ne puisse pénétrer dans les pou- 
mons, ou qu'il soit altéré dans sa composition, le sang 
ne recevant plus d'oxygène reste à l'état de sang veineux. 
Des accidents graves apparaissent : bourdonnements d'o- 
reilles, altération de la vue, vive anxiété, vains efforts de 
respiration, vertige , perte de connaissance, mort après 
quelques minutes.Le sang veineuxnepeutentretenir la vie. 

Bègles hygiéniques. — La première règle dans un cas 
d'asphyxie est de donner de l'air. 

1* Éloignez la personne asphyxiée de l'atmosphère 
qui l'entoure et approchez-la le plus vile possible d'une 
fenêtre ouverte ; 

2* Desserrez les vêtements qui peuvent gêner la cir- 
culation; produisez la respiration artificielle par des 
compressions sur la poitrine et sur le ventre* ou en insuf- 
flant de l'air bouche à bouche; 

3^ {lanimez la sensibilité générale, soit par des fric- 
tions, soit par l'électricité, soit en faisant respirer de l'eau 
vinaigrée; 

4<^ Surtout ne vous découragez pas. La mort n'est 
quelquefois qu'apparente. On a vu des asphyxiés rappe- 
lés à la vie après des tentatives de plusieurs heures. 
Si vous pénétrez dans une chambre où vous trouviez une 
personne pendue, coupez de suite le lien qui entoure le 
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COU, sans attendre Tarrivée du commissaire de police. 
Avant tout, il faut sauver la vie à son semblable; 

5* S'il s'agit d'un noyé, couchez-le sur le côté droit. 
Inclinez légèrement sa tête en la soutenant parle front, 
écartez les mâchoires et vous faciliterez ainsi la sortie de 
l'eau qui pourrait s'être introduite par la bouche et les 
narines. Hais ne le maintenez pas longtemps la tête basse, 
dans la crainte d'une congestion cérébrale; 

6* Quelquefois un enfant vient au monde et ne donne 
point signe de vie ; souvent il n'a aucune lésion organi- 
que; il est asphyxié par faiblesse. Essayez de pousser de 
l'air dans ses poumons avec un chalumeau mis dans sa 
bouche. C'est ainsi, dit Richerand, que le prophète Eli- 
sée ressuscita le fils de la Sunamite, comme il est dit 
dans le deuxième livre des Bois, au quatrième chapitre. 
§ 94. 2° Activité de la respiration. — Les oiseaux et 
les mammifères sont de tous les êtres animés ceux dont 
la respiration est la plus active ; ils consomment plus 
dair que les autres animaux, et ils succombent plus 
promptement à l'asphyxie. 

L'activité de la respiration varie chez un même animal. 
Tout ce qui diminue l'énergie du mouvement vital la ra- 
lentit. Elle est plus active pendant la veille que pendant 
le sommeil. Aucun animal ne peut vivre sans respirer. 
Les poissons eux-mêmes savent extraire de l'eau l'air 
qu'elle tient en dissolution. Ils meurent quand on les met 
dans une eau privée d'air. 

Si l'on réfléchit à l'énorme consommation d'oxygène 
que tous ces êtres font chaque jour, on pourrait crain- 
dre que ratmosphère n'en soit dépouillée à la longue. 
Si cela arrivait^ les animaux périraient asphyxiés. Mais 
la nature prévoyante renouvelle ce gaz au fur et à me- 
sure qu'il s'épuise. A côté des animaux, elle a créé les 
plantes qui respirent comme eux. Par la respiration, les 
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animaux absorbent Toxygène et rejettent l'acide carbo- 
nique ; mais, par cette même fonction, les plantes s'em- 
parent de l'acide carbonique et nous rendent l'oxygène. 
La composition de l'air ne change donc point et suffit à 
la vie de tous les êtres qui peuplent la terre. 

§ 93. 3* Ventilation, — Lorsque l'homme et les ani- 
maux respirent à l'air libre, les courants purifient inces- 
samment l'atmosphère; mais^ dans nos chambres, lair 
est altéré par les produits de la respiration des animaux 
et de la combustion du feu qui nous chauffe et des bou- 
gies qui nous éclairent. J'ai vu à Paris, dans des salons 
où l'on dansait, les bougies s'éteindre : l'air vicié ne 
pouvait plus entretenir la combustion. Beaucoup de per- 
sonnes étaient déjà fort incommodées : c'était l'asphyxie 
qui les menaçait. On a calculé qu'il faut eu moyenne à 
l'homme 10 mètres cubes d'air neuf par heure. En sup- 
posant toute ventilation supprimée, la chambre dans la- 
quelle on passe huit heures devrait avoir 80 mètres cu- 
bes, c'est-à-dire environ 4",5 en tous sens. Des pièces 
plus petites ne sont pas toujours insalubres, parce qu'il 
s'opère un renouvellement d'air continuel par les fenê- 
tre, les portes et la cheminée. 

Dans tout système de ventilation, on doit donner le 
plus d'air possible et se rapprocher de plus en plus des 
conditions de la respiration à l'air libre. Pour bien aérer 
un appartement, il suffit d'ouvrir plusieurs fois par jour 
les portes et les fenêtres opposées afin d'établir un cou- 
rant d'air. Pendant l'été, les fenêtres doivent rester ou- 
vertes toute la journée, A la campagne, la ventilation 
des écuries et des étables n'est pas moins nécessaire à 
la santé des animaux. 

§ 96. 4^ Altérations du sang. 

A. Défaut de proportion des éléments naturels du sang; 
globules, fibrine, albumine ^ sérum. 
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Globules, — Le chiffre des globules augmente dans la 
pléthore. Cet état est caractérisé par la surabondance du 
sang, la rougeur de la peau, le gonflement des vaisseaux 
sanguins, la dureté du pouls, l'accroissement de la cha- 
leur animale, des douleurs vagues, la tendance aux hé- 
morragies. 

La diminution des globules produit cet état nommé 
anémiej qui est opposé à la pléthore. Dans la chlorose 
confirmée, on voit souvent le chiffre des globules tom- 
ber à 80, 60 ou même 50 au lieu de 127, qui est leur 
chiffre normal. Les symptômes de Tanémie sont : la dé- 
coloration et l'affaiblissement. Il y a pâleur extrême de 
la peau et des muqueuses; presque toutes les fonc- 
tions sont troublées. Les saignées produisent Vané^ 
mie; elles ne diminuent point la masse du sang qui cir- 
cule dans les vaisseaux parce que la sérosité se reforme 
promptement et vient combler le vide. Mais les globules, 
partie essentielle du sang, sont lents à se former. 
Dans la chlorose, dans les hémorragies, dans les mala- 
dies atoniques, les organes sont moins colorés et moins 
actifs, le sang étant devenu plus aqueux et plus pauvre. 

Fibrine. — Toutes les fois que la proportion de fibrine 
diminue, le sang devient plus diffluent, tend à sortir des 
vaisseaux qui le contiennent et à produire des hémor- 
ragies. Le scorbut, qui attaque si souvent nos marins, est 
une maladie caractérisée par la diminution de la fibrine 
du sang; des hémorragies en sont la conséquence. 
Cette maladie est plus commune qu'on ne le croit 
généralement. Elle attaque non-seulement les gens de 
mer ; mais encore toutes les personnes qui ne suivent 
pas un régime convenable, qui habitent des lieux hu- 
mides, et ne font point entrer dans leur alimentation 
des végétaux frais. L'usage des sucs d'herbes est un 
moyen puissant de guérir le scorbut. Les plantes anti- 



130 HYGI&NE DES FONCTIONS DE NUTRITION. 

scorbutiques sont le cresson^ le cockléaria, la fumeterrey la 
chicorée^ la roquette. On prépare avec cette dernière 
plante, qui est le diplotaxis muralis des botanistes, un 
sirop antiscorbutique excellent. Tous ces moyens si sim- 
ples, connus depuis longtemps, ne peuvent être rem- 
placés par aucun autre médicament. Ils réussissent par- 
faitement lorsque la diminution de fibrine du sang se 
montre comme la conséquence d'une autre maladie. 
Ainsi, dans les rhumatismes graves, dans les fièvres de 
longue durée, j'ai maintes fois fait cesser les hémc»*- 
ragies qui surviennent par l'usage des sucs d'herbes et 
des végétaux frais. 

Les inflammations aiguës de nos organes, celles du 
poumon, du cœur, du foie, des intestins, font augmen- 
ter la fibrine du sang. Dans ces maladies, le caillot est 
petit et très^dense ; les globules sont pressés les uns con^ 
tre les autres. Au-dessus de ce caillot, on remarque ane 
couche membraneuse, grisâtre, d'une épaisseur variable, 
qu'on appelle couenne inflammatoire^ et qui est due à la 
condensation de l'excès de fibrine du sang. L'état couen* 
neux du sang est dans ces affections le point de départ 
des altérations organiques. Dans la pneumonie ou fluxion 
de poitrine, le sang très^fibrineux passe difficilement à 
travers les vaisseaux pulmonaires et y forment des con- 
crétions^ Mé Piorry et mon père, étudiant ensemble les 
altérations du sang, ont les premiers démontré la pré- 
sence delà fibrine dans le sérum du sang inflammatoire, 
et en ont mesuré le poids. Cet excès de fibrine se trouve 
chez les malades atteints de fièvre intermittente, et c'est 
en cherchant un dissolvant de cette fibrine que mon 
père essaya avec succès le sel marin dans ces mala- 
dies (i). 

(1) Emploi du iel marin dans les fièvres intermiiientes, par M. le 



CHAP. IV. HYGIÈNE DE LA RESPIRATION. 131 

Albumine, — Lorsque la proportion de l'albumine du 
sang diminue, la sérosité s'épanche dans nos tissus, et 
des hydropisies se produisent. Cette altération existe 
dans V albuminurie. Le sang se dépouille de son albumine, 
qui passe dans l'urine. 

Sérum. — Le sérum devient très-abondant dans les 
hémorragies. C'est ainsi que les saignées appauvris- 
sent le sang ; elles diminuent les globules, mais augmen- 
tent l'eau et la fibrine; elles ne peuvent être supportées 
par les sujets lymphatiques. On voit môme des person- 
nes douées d'un grand embonpoint qui n'ont de la plé- 
thore que l'apparence. Leur sang est très-séreux et les 
saignées ne leur conviennent nullement. Dans les inflam- 
mations aiguës, les globules sont en petite quantité, 
mais le sérum contient beaucoup de fibrine; le sang est 
très-épais, très-^plastique, et on doit conseiller pour le 
délayer l'usage des boissons rafraîchissantes. Le bicar^* 
botiate de soude et le nitrate de potasse à faibles doses 
sont très-utiles. Le bicarbonate de soude, parce qu'il 
rend le sang plus fluide et facilite la circulation. Le 
nitrate de potasse, parce qu'il est tempérant et favorise 
la sécrétion des urines. La diète est de rigueur. 

§ 97 . B. Principes étrangers que le sang ne doit pas contenir 
dans la santé. — Dans un certain nombre de maladies, 
le sang est altéré par des principes nuisibles. Il contient 
du pus dans l'infection purulente ; de la bile dans les af- 
fections du foie; du sucre dans le diabète sucré; de l'a- 
eide urique dans la goutte. 

1"* Pus» — Le pus se forme dans les veines enflammées ; 
quelquefois il est absorbé par les capillaires dans les 

docteur Scelles de llontdésert, médecin de l'hôpital de Carentan. 
— Rapport fait à l'Académie impériale de médecine le 27 Janvier 1852, 
par H. le docteur Piorry, professeur à la Faculté de médecine de 
Paris. 
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foyers de suppuration. Directement introduit dans le 
sang, lorsqu'on se coupe sur un cadavre en putréfaction, 
il agit comme un ferment et détermine les accidents 
presque toujours mortels de V infection purulente. 

2* Bile. — LsL jaunisse est caractérisée par la présence 
de la bile dans le sang. Elle est le symptôme d'une affec- 
tion du foie. La bile est résorbée et passe dans le torrent 
de la circulation, lorsque le foie suspend ses fonctions 
ou lorsqu'elle ne s'écoule plus dans le duodénum ; il en 
résulte tous les symptômes qui dépendent de Victère 
on jaunisse : teinte jaune de la peau, des muqueuses et 
des urines. 

3* Sucre. — Le sang contient du sucre dans le diabète 
sucré. On connaît aujourd'hui Ja nature de cette maladie. 
Le sucre, l'un des produits de la digestion, continuelle- 
ment introduit dans le sang, doit être brûlé dans l'or- 
ganisme par l'oxygène de l'air. Son carbone forme de 
l'acide carbonique et son hydrogène de l'eau. Ces com- 
binaisons chimiques sont une des sources de la chaleur 
animale. Lorsqu'elles ne se font pas complètement, une 
portion du sucre, n'étant point brûlée dans les poumons, 
reste dans le sang. Les reins, organes dépurateurs par 
excellence, chargés d'extraire du sang les principes qui 
altèrent sa composition chassent ce sucre dans l'urine. 
Le seul moyen de reconnaître le diabète sucré est de 
faire l'analyse chimique des urines. Les trois causes qui 
empêchent la combustion complète du sucre dans l'é- 
conomie sont : le défaut d'alcalinité du sang, une trop 
grande quantité de sucre absorbé et la respiration d'un 
air trop peu énergique. On guérit cette maladie en ren- 
dant le sang alcalin, en défendant l'abus du sucre et en 
faisant respirer de l'air ozonisé (1). 

(i) De Vair ozonisé dans la goutte et le diabète sucré, par le docteur 



CHAP. IV. HYGIÈNE DE LA RESPIRATION. 133 

4* Acide urique-^lA goutte est une maladie caractéri- 
sée par la présence d'un excès d'acide urique dans le 
sang. L'acide urique provient d'une élaboration incom- 
plète des aliments. Étant très- peu soluble dans le sérum 
du sang, il n'est pas éliminé en suffisante quantité et 
s'accumule dans l'organisme. Les sels uriques en excès 
tueraient le malade, si la force vitale ne les chassait. 
Cette réaction de l'économie, constituant Vattaque de 
goutte^ détermine l'élimination des sels uriques. Ils se 
déposent dans les articulations et, par la compression 
qu'ils y exercent, donnent lieu aux douleurs aiguës des 
accès. Souvent aussi ils se portent dans les petits tubes 
des reins où se forme l'urine et deviennent la cause di- 
recte des accès de colique néphrétique. Lorsque ce dé- 
pôt se fait sur un organe important, l'attaque de goutte 
est le plus souvent fatale : c*est la goutte remontée. De là 
résultent quatre indications pour guérir la goutte : 

i* Empêcher la formation d'un excès diacide urique. — 
On y parvient par le régime : aliments végétaux, bois- 
sons aqueuses; peu de viandes très-animalisées et de 
vins généreux, jamais de liqueurs alcooliques. Je re- 
commande de faire le. plus d'exercice possible au 
grand air. 

2* Maintenir Vacide urique en dissolution dans le sang, 
— Il est un médicament nullement dangereux, qui pos- 
sède la précieuse propriété de dissoudre l'acide urique 
dans l'organisme : c'est Vacide benzoîque. J'en obtiens 
chaque jour les plus heureux effets. On le prend sous 
la forme d'un benzoate alcalin^ et il suffit souvent à lui 
seul pour préserver des accès de goutte. Un benzoate est 
un sel formé par la combinaison de l'acide benzoïque et 

Scelles de Montdésert. — Rapport fait à rAcadétnie impériale de mé- 
decine par M. CbaUn, séance da 27 juin ISCà. 

8 
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d'une base comme la soude, la potasse, la chaux, la ma- 
gnésie, l'ammoniaque ou le fer. Il est important de se 
servir d'un benzoate chimiquement pur et de choisir 
celui qui convient, selon les symptômes de la mala- 
die (1). 

3* Faciliter Nlimination de Vaeide urique par des sub- 
stances diurétiques, sudoriflques et quelquefois légère- 
ment laxatives. 

4* Fortifier t organisme pour empêcher t acide urique de 
se reproduire, — Les goutteux qui suivent habilement 
l'hygiène qui leur convient se font par l'habitude une 
sorte de tempérament propre à résister à la goutte et à 
neutraliser les diverses causes de cette maladie. En adop- 
tant ce qui leur est bon, en évitant ce qui leur nuit, ils 
se préservent des accès et ne souffrent plus de la goutte. 

§ 98. Maladies des voies respiratoires. — Les inflamma- 
tions^ maladies les plus communes des voies respira- 
toires, sont généralement connues sous le nom der^w- 
mes. On les distingue en rhumes de cerveau et ruhmes de 
poitrine^ selon que l'inflammation s'arrête à la mem- 
brane muqueuse du nez ou qu'elle se propage dans le 
larynx, la trachée et les bronches. Les médecins dési- 
gnent sous le nom de coryza le rhume de cerveau, et ils 
appellent laryngite l'inflammation du larynx ; bronchite 
celle des bronches; pneumonie ou fluxion de poitrincy 
celle des poumons. 

Les rhumes sont produits par lé refroidissement des 
pieds, de la tête, de la gorge, de la poitrine ou de toute 
autre partie du corps ; mais surtout par la respiration 
d'un air froid ou humide. Je ne saurais trop recomman- 
der aux personnes qui s'enrhument facilement de placer 

(1.) La goullCy sa nature, son histoire^ son traitement^ par M. 16 
docteur Scelles de Montdésert. 3« édition. Paris. 18G4. 
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toujours un mouchoir devant leur bouche, lorsqu'elles 
quittent«une chambre chaude pour sortir par un temps 
froid et pluvieux. Un rhume, si léger qu'il soit, ne doit 
jamais être négligé ; il peut se propager aux poumons et 
déterminer une fluxion de poitrine. C'est ainsi que les 
maladies les plus graves débutent souvent par un simple 
rhume de cerveau. Daqs cette affection si commune, 
vous devez toujours prendre les deux précautions sui- 
vantes : 

1"* Éviter autant que possible, le matin en se levant, 
d'introduire de l'eau froide dans le nez. 

2" Ne point sortir par un temps froid ou humide sans 
faire de légères frictions à la base du nez avec de l'huile 
ou un corps gras. 

§99. Grippe, — La grippe^ qui, depuis quelques années, 
se montre fréquemment à Paris,est une maladie épidémi- 
que caractérisée par un catarrhe des bronches ou une 
inflammation de l'isthme du gosier. Ses symptômes, si 
connus de tout le monde, sont : toux, mal de gorge, vio- 
lent mal de tête, courbature, abattement et fièvre. La 
convalescence est lente, à cause de la faiblesse qui per- 
siste. Une grippe mal soignée peut entraîner la mort, 
surtout chez les enfants débiles, les personnes faibles ou 
les vieillards. 

Le traitement varie selon les symptômes; mais le plus 
souvent le repos , la chaleur, une transpiration provo- 
quée par des boissons pectorales chaudes et l'infusion de 
lierre terrestre suffisent pour guérir la grippe. Je com- 
bats les maux de tête par des bains de pieds sinapisés, 
les douleurs musculaires par des cataplasmes narcoti- 
ques, la toux par une potion calmante, et, vers la fin de 
la maladie, je conseille l'extrait de quinquina pour rele- 
ver les forces. 

§ 400. Épanchement séreux dans les plèvres, — Quelque- 



136 HYGIÈNE DES FONCTIONS DE NUTRITION. 

ibis, à la suite des pleurésies, de la sérostiié s'épanche 
dans les plèvres. Il est plus d'un médecin, dit M\ Piorry, 
qui, avec une grande légèreté, pratique l'ouverture de 
la poitrine pour donner issue à cet épanchement. Le 
plus souvent, cependant, la privation des boissons com- 
binée avec l'usage des purgatifs, des vésicatoires et des 
sudorifiques, comme l'étuve sèche, le lit échauffé, les 
frictions avec la flanelle, réussissent très-promptement 
à faire résorber l'épanchement séreux. La ponction dn 
thorax n'est indiquée que lorsque du pus est accumulé 
dans les plèvres. 

§ lOi. Abstinence des boissons lorsque les crachats sont 
très'liquides, — Lorsque les voies aériennes forment en 
abondance des mucosités très-liquides, que l'on est sans 
cesse tourmenté par le besoin de cracher, l'abstinence 
des boissons, la respiration fréquente d'un air chaud et 
sec^ peuvent avoir les plus grands avantages. Mais autant 
les boissons aqueuses sont utiles quand la toux est sèche, 
autant elles sont nuisibles quand les crachats sont très- 
liquides. 



Vous savez maintenant comment les aliments s'intro- 
duisent dans notre corps, se mêlent au sang, circulent 
dans toutes les parties de l'économie et s'imprègnent de 
l'oxygène de l'air dans les poumons. Je vous ai exposé 
les conditions nécessaires pour que ces fonctions s'ac- 
complissent régulièrement et les soins que vous devez 
prendre pour éviter les maladies qui résulteraient de 
leur irrégularité. J'en suis arrivé aux moyens que la na- 
ture emploie pour se débarrasser des matières inutiles 
contenues dans l'organisme et pour les expulser au 
dehors. 



r 
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CHAPITRE V 

HYGIÈNE DES SÉCRÉTIONS. 

§ 102. Les sécrétions purifient le sang et forment les 
liquides nécessaires aux fonctions des organes. Toutes 
commencent par Yexhalation^ c'est-à-dire par la sortie 
au travers des vaisseaux capillaires de certains princi- 
pes du sang. 

Parmi les produits de sécrétion, les uns, comme Tu- 
rineetlasueur, sont rejetés; les autres, comme la sérosité 
et la synovie, rentrent dans la circulation ; d'autres 
enfin, comme la bile et la salive, se divisent en deux 
parties : Tune qui est résorbée, l'autre qui est éliminée. 

Nous diviserons l'hygiène des sécrétions en quatre 
parties : 

1* Des sécrétions de la peau ; 

^ Des sécrétions des membranes muqueuses'; 

3"* Des sécrétions des membranes séreuses; 

4* Des sécrétions des glandes proprement dites. 

I. DES SÉCRÉTIONS DE LA PEAU. 

§ 103. La peau protège notre corps, nous avertit par 
sa sensibilité des dangers qui nous menacent, produit 
des ongles et des poils pour recouvrir les parties les plus 
délicates, sécrète des huiles pour entretenir la souplesse 
de nos tissus, élimine par la transpiration les matériaux 
usés de l'économie, nous rafraîchit par les sueurs et 
modère ainsi la chaleur animale. 

Les fonctions de la peau sont tellement importantes, 
que l'animal chez lequel on les supprime meurt promp- 

8. 
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tement. J'ai vu, dans nos amphithéâtres de la Faculté 
de médecine, des physiologistes prendre des animaux 
vivants, raser la surface de leur peau et la recouvrir 
d'un vernis imperméable : les pauvres bêtes mouraient 
quelques heures après cette opération. 

n se produit dans la peau une sorte de respiration 
comme dans les poumons. Le sang veineux qui circule 
dans le réseau des vaisseaux les plus superficiels ab- 
sorbe l'oxygène de Tair par endosmose, rejette de Ta- 
cide carbonique et de la vapeur d'eau par exhalation et 
se change en sang artériel. 

Très-dure et très-épaisse aux talons et à la base des 
orteils, plus molle et plus vasculaire au dos et à la poi- 
trine, la peau possède, au voisinage de la bouche et des 
autres orifices naturels, une si grande délicatessequ'elle 
se confond par des gradations insensibles avec la men)- 
brane muqueuse. 

§ 104. Structure delà peau. — La peau se compose de 
deux couches superposées : le derme ou couche pro- 
fonde, et Y épidémie ou couche superficielle. 

Le derme présente, comme partie essentielle, un tissu 
fibreux élastique, et comme parties accessoires : 

i" Les papilles et toutes les ramifications nerveuses qui 
constituent le sens du toucher; 

2^ Des glandes : les xmes sécrètent la sueur (glandes 
sudorifères); les autres, des matières grasses et hui- 
leuses (glandes sébacées) ; d'autres, les poils (bulbes pi- 
leux) ; 

3° Des artères, des veines et des vaisseaux lymphati- 
ques. 

Jjépiderme est formé de cellules pressées les unes 
contre les autres. Ses parties accessoires sont : 

1° D'autres cellules nommées pigmentum, dans lesquel- 
les se dépose une matière colorante ; 
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S> Les poils, qui appartiennent au derme par l'organe 
qui les produit el à l'épi derme par la substance qui les 
compose; 



e. pipilkn du derme; ~t- Rludei tmlciiiti 
e de CCI glsndei ; — i. embouabure de 



3* Les ongles, lames d'aspect corné appliquées sur la 
dernière phalange des doigts et des orteils. 

Les sécrétions de la peau sont : la sueur, les matières 
grasse», Vépiderme, les eheveux, les poils et les ongles. 
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§ 403. !• Sueur. — La sueur est un liquide salé, acide, 
exhalé par la peau. C'est à elle que chaque animal doit 
son odeur caractéristique, et c'est par elle que le chien 
de chasse peut suivre les traces du gibier. 

liCS glandei mdoriferei {fig. 30) versent continaelle- 
raent & la surface de la peau nue petite quantité de 
sueur qui se vaporise incessamment, et constitue la 
transpiration-insensible. Les chaussures de caoulchouc, 
qui ont le grave inconvénient d'entretenir l'humidité 
des pieds, le doiventà leur imperméabilité absolue. 



Fig. 30. 

a. tmy* it la ^liiula plongé dml la linn csIliilo-graitMUi 
■ • ludorifère. " ■ " 



— â, 4pld«m(. — I, pipllli 



La transpiration insensible évapore chez un homme 
adulte un kilogramme d'eau en vingt-quatre heures. 



CHAP. Y. HYGIÈNE DES SÉCRÉTIONS. Ml 

Elle varie selon la température et rhumidité de Tair 
qui nous entoure. Sa diminution est le symptôme de la 
plupart des maladies chroniques. Sa suppression brus- 
que est une cause de fluxion de poitrine, de rhuma^ 
tisme, dégoutte ou d'hydropisie, selon la prédisposition 
de rindividu. Elle est un des meilleurs signes de la 
santé. La plupart des maladies sont annoncées par la 
sécheresse, l'aridité de la peau, qui devient rude, écail- 
leuse et parcheminée. 

Sous rinfluence d'une température élevée, d'une 
course rapide ou d'un travail énergique, la sécrétion 
des glandes sudorifères peut devenir trop considérable 
pour être vaporisée au fur et à mesure qu'elle se pro- 
duit: la sueur ruisselle à la surface du corps. Un 
homme peut en perdre 200 et même 300 grammes en 
une heure. Son évaporation produit un refroidissement 
rapide qui s'oppose à l'élévation trop considérable de 
la température de notre corps. 

Il existe de nombreuses différences individuelles quant 
à la sécrétion de la sueur. Les uns transpirent beau- 
coup; les autres très-peu ; d'autres ont des sueurs par- 
tielles à la tête, aux pieds, aux aisselles, etc. Les hommes 
qui ne transpirent pas suffisamment sont prédisposés à 
la goutte, aux rhumatismes, à l'albuminurie, au diabète 
sucré. Il faut rappeler la transpiration par tous les 
moyens possibles. Je conseille de faire chaque jour des 
frictions avec une brosse de flanelle sur la peau pour la 
débarrasser des plaques d'épiderme et des grains de 
poussière qui bouchent ses pores. Ces frictions ont en- 
core pour effet d'activer la circulation capillaire, d'at- 
tirer une grande quantité de sang à la surface du corps 
et de prévenir les congestions des viscères. Mais n'ayez 
jamais recours à ces préparations secrètes qui coûtent si 
cher et valent si peu. Tous les fards suppriment la 
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transpiratioiiy irritent, dessèchent la peau et vieillissent 
Servez-vous d*eau de savon, d'une pommade très-sim- 
ple et quelquefois d'une eau légèrement acidulée pour 
éteindre les boutons. 

Les personnes qui ont des sueurs abondantes mai- 
grissent promptement. Faire suer est un des meilleurs 
moyens de diminuer l'obésité. Je connais une dame qui 
pesait 230 livres et qui, d'après mes conseils, est par- 
venue à se faire maigrir rapidement en choisissant 
ses aliments et en prenant des bains de vapeur sèche. 
Lorsque la transpiration est trop considérable ou lorsque 
vous voulez éviter un refroidissement trop subit, comme 
en prenant un bain de mer, faites, à l'exemple des an- 
ciens athlètes de Rome, des onctions sur le corps avec 
de l'huile aromatique. 

§ 106. 2* Matières grasses et huileuses. — Les glandes sé- 
bacées {fig, 31), répandues partout, excepté à la paume 
des mains et à la plante des pieds, sécrètent cette ma- 
tière grasse et huileuse qui sert à conserver à la peau sa 
souplesse, à en adoucir les frottements et à la préserver 
de l'humidité. 

Le fluide sébacé est surtout abondant au voisinage des 
appareils des sens : ainsi la chassie sur le bord des yeux, 
le cérumen dans l'oreille. Sécrété par le cuir chevelu, 
il enduit et pénètre les cheveux. En trop grande quan- 
tité, le fluide sébacé s'oppose à l'évaporation cutanée; 
il forme avec la sueur une sorte de croûte qui obstrue 
les pores delà peau. Les bains sont le moyen par excel- 
lence de prévenir les inconvénients de son accumula- 
tion. 

§ 107. 3' Épiderme. — Vépiderme^ qui est considéré 
comme le vernis protecteur de la peau, est perméable 
aux liquides ; il absorbe facilement l'humidité ; aussi se 
ramollit-il après l'application d'un cataplasme. Étant à 
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l'état de formation continuelle, en même temps qu'il se 
renouvelle par sa face profonde, il se détruit par sa face 
superficielle et se détache sous forme d'écaillés qui sont 
entraînées avec la sueur. Son épaisseur augmente dans 
tous les points où la peau est exposée h des frottements. 



Fiif. ai. 
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Les cor», qui sont unépaîssissement de l'épiderme, sont 
dus le plus souvent à des chaussures trop dures; les mi- 
litaires qui font des marches forcées s'en préservent en 
se graissant 1^ orteils avec du suif. 

L'épiderme s'exfolie quelquefois par l'action d'un so- 
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leil trop intense; la peau devient très-sensible, s'en- 
flamme facilement et peut être le point de départ d'un 
érysipèle grave. 

§ 108. 4* Des cheveux et des poils. — Les poib ne re- 
couvrent que certaines parties du corps. Quelques 
hommes cependant présentent une peau velue; ce déve- 
loppement extraordinaire des poils est un signe certain 
de santé et d'énergie. 

Tout poil nait d'un bulbe rempli d'un liquide graisseux 
dont il parait se nourrir ; il perce obliquement la peau et 
emprunte une gaine à l'épiderme {/ig.'Si). 

Les cheveux préservent le crâne et le cerveau des in- 
fluences atmosphériques et des violences extérieures. Ils 
ne paraissent doués d'aucune sensibilité; mais on a vu 
des personnes blanchir dans l'espace de quelques jours 
sous l'influence d'un grand chagrin. Les cheveux de Ma- 
rie-Antoinette, reine de France, devinrent blancs, dit- 
on, dans l'espace d'une seule nuit. 

Les cheveux sont noirs, bruns, blonds ou roux ; gros 
ou fins, bouclés ou roides. Leur couleur est ordinaire- 
ment en harmonie avec celle de la peau ; elle est un des 
principaux caractères du tempérament et de la constitu- 
tion. Le noir est l'expression de la force et de la vigueur; 
le blond est l'attribut de la faiblesse et de la douceur. 
«Ces deux nuances, ditBichat, se trouvent distribuées 
chez les femmes en proportions presqu'égales. Réflé- 
chissez à l'espèce de sentiment que ce sexe vous inspire. 
Tous verrez qu'une femme blonde fait naître un senti- 
ment que semblent dicter la beauté et la faiblesse réunies. 
Ce qui nous charme dans une femme brune, c'est au 
contraire l'alliance de la force et de la beauté. Des yeux 
où se peint la langueur sont fréquemment associés à des 
cheveux blonds; tandis que les cheveux noirs se rencon- 
trent presque toujours avec ceux dont la vivacité et Té- 
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clat semblent annoncer un surcroît de vie qui cherche à 
se répandre. » 

Les femmes ont les cheveux plus fins et plus soyeux 
que les hommes; elles les laissent croître; mais elles les 
serrent, les tiraillent, les tressent, et, à force de les tor- 
drcy elles fatiguent le cuir chevelu, cassent le poil et en 
altèrent le bulbe lui-même. 

L'homme ne doit porter les cheveux ni trop longs ni 
trop courts, tout . en tenant compte du climat et de la 
saison. Trop courts, les cheveux ne protègent pas suffi* 
samment le crâne, les oreilles et le cou ; trop longs, ils 
surchargent la tète et prédisposent aux congestions. On 
doit rafraîchir les cheveux tous les mois ; mais ne jamais 
les raser ni les couper trop près de la racine ; il en ré- 
sulterait une excitation du cuir chevelu, un^ fièvre phy-* 
siologique, un mouvement fluxionnaire qui active mo' 
mentanément la pousse des cheveux ; mais en détermine 
la chute prématurée. Respectez surtout la chevelure 
des enfants comme une coifiure naturelle qu'aucune 
autre ne peut remplacer, et ne la coupez que pour en ré* 
gulariser la croissance. 

Les cheveux exigent des soins très-assidus. Quand ils 
sont secs, oll doit faire usage de pommades et de corps 
gras poui* leur donner du lustre et du brillant. Mais lors- 
qulls sont naturellement gras et humides, les potn* 
mades auraient des inconvénients. Il est même utile de 
nettoyer la tête de la graisse qui s'y trouve par des lo- 
tions faites avec 2 grammes de carbonate de soude dans 
250 grammes d'eau que Ton aromatise avec 15 gouttes 
d'essencede vaiiiUe. 

Quelquefois des pellicules entretiennent l'irritatibn dU 
buir chevelii et déterminent la chute des cheveux. Je 
conseillé, daiis ce cas, de se laver la tôle deux fois par 
jour avec de l'eau contenant 1 gramme de sulfure de 
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potasse par litre et parfumée avec 20 grammes d'alcool 
aromatique. 

Les autres soins qui conviennent aux cheveux ne doi- 
vent avoir pour objet que l'entretien des fonctions de la 
peau qu'ils recouvrent. 

L'usage journalier de la brosse et du peigne, des lo- 
tions d'eau pure ou savonneuse suffit pour nettoyer la 
tête. La brosse doit être molle, le peigne manié avec 
légèreté et l'eau à une douce température. 

§ 109. La barbe a subi comme les cheveux l'empire 
de la mode. La manière de la porter est en rapport avec 
les professions. Les uns la portent longue, les autres la 
rasent, d'autres n'en coupent qu'une partie. La coutume 
de se raser cause une perte organique que l'on a calculée. 
Selon M. le D' MichelLévy, la barbe croit de 2 millimètres 
par semaine chez l'individu qui se rase, ce qui fait 104 mil- 
limètres par an ; à l'âge de soixante-huit ans, il a donc 
enlevé en cinquante ans plus de 5 mètres de barbe. 

L'eau de savon facilite la section des poils en les ra- 
mollissant. Après s'être rasé, on doit se laver la figure 
avec soin pour enlever les restes de savon dontl'excès de 
soude déterminerait des gerçures et des démangeaisons. 
Les rasoirs malpropres, les savons mauvais irritent la 
peau. 

§ 110. 5® Des ongles . — Les ongles sont des produits 
épidermiqucs qui se reproduisent avec promptitude et 
peuvent acquérir une grande longueur, lorsqu'on né- 
glige de les couper. Ils se recourbent alors sur eux- 
mêmes, enveloppent la pulpe des doigts, nuisent au tou- 
cher et à tous les actes qui exigent l'usage délicat de la 
main. Chez l'homme civilisé, la perfection du toucher 
est préférable aux avantages que les sauvages savent re- 
tirer de leurs ongles longs et crochus pour attaquer ou 
se défendre. 
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Les ongles sont insensibles et, si les douleurs sont 
vives quand ils entrent dans les chairs^ c'est qu'ils bles- 
sent les nerfs et les tissus voisins. Les acides les atta- 
quent et les dissolvent ; c'est là tout le secret des pâtes 
vantées pour les amincir et les rendre plus transpa- 
rents. 

Les ongles doivent être lavés et brossés pour enlever 
le fluide sébacé qui s'accumule à la face inférieure de 
leur extrémité libre. On ne doit jamais les ronger, ni ti- 
railler ni gratter l'épiderme qui entoure leurs racines, 
ni arracher les enviei. Les petites plaies qui en résultent 
peuvent produire un panaris et devenir la voie d'inocu- 
lations dangereuses. 

On conseille de couper les ongles des doigts en rond 
et ceux des orteils carrément. 

II. DES SÉCRÉTIONS DES MEMBRANES 

MUQUEUSES. 

§ 111. Les membranes muqueuses sont humectées d'un 
liquide nommé mucus qu'elles exhalent ou sécrètent. 
Elles se continuent avec la peau au voisinage des ouver- 
tures naturelles et on les regarde comme une sorte de 
peau interne. Les sympathies qui existent entre ces deux 
sortes de membranes légitiment parfaitement cette opi- 
nion. Ainsi, le refroidissement de la peau produit pres- 
que toujours l'inflammation d'une de nos membranes 
muqueuses. C'est en vertu de ces sympathies que les 
plantes amères et antiscorbutiques conviennent si bien 
dans les maladies de peau pour remplacer les purgatifs 
qui pourraient répercuter l'affection sur la muqueuse 
intestinale. 

Les organes de la sécrétion du mucus sont des glan- 
des nommées follicules ou cryptes, ayant la forme de 
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petits sacs, logés dans Tépaisscur des muqueuses et 
s'ouvrant à la surface de ces membranes. Quelque- 
fois leur orifice est obstrué, le liquide qu'ils sécrètent, 
ne pouvant s'écouler, les gonfle, les distend et forme 
des tumeurs nommées kystes. 

Le mucus est un liquide épais, visqueux qui se com- 
pose d'eau, de sels, de cellules d'épithélium et de glo- 
bules. Ses usages sont variés : dans les fosses nasales, il 
sert à la perception des odeurs ; dans les voies auditives^ 
à celle des sons ; dans l'estomac, à la digestion ; dans 
la vessie, à préserver ses parois dû contact irritant de 
l'urine. 

Dans les fièvres intenses, accompagnées de sueurs 
excessives, tous les liquides dé l'économie semblent se 
porter vers la surface de la peau et le mucus devient 
très-^rare. La bouche est sèche, la salivation tarie, les 
matières fécales très-dures et la constipation opiniâtre. 

Quelquefois le mucus très-abondant constitue un vé- 
ritable flux muqueux. C'est ce qui arrive dans le ca- 
tarrhe. 

§ 112. Le mot catarrhe désigne toute augmentation de 
sécrétion des membranes muqueuseSé II peut affecter le 
nez, les oreilles, les bronches, la vessie, l'intestin et la 
plupart de nos organes. La cause principale des ca- 
tarrhes est l'action du froid qui supprime l'exhalation 
cutanée : le sang reflue des capillaires superficiels vers 
les organes internes, les muqueuses reçoivent un sur- 
croît d'activité et se surexcitent jusqu'au degré de l'in- 
flammation. 

Aucune afi*ection ne passe plus facilementà l'état chro- 
nique. Les membraiiës muqueuses continuent long- 
temps à sécréter plus qu'elles ne devraient. L'indica- 
tion fondamentale dans le traitement des catarrhes est 
de rétablir les fonctions de la peau. 
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On y parvient au moyen de la flanelle, des frictions, 
des bains de vapeur et des boissons sudorifiques. La 
transpiration est le meilleur moyen de guérir. Dans tous 
les cas, il faut se tenir chaudement, éviter le froid aux 
pieds, les brouillards et Thumidité. 

III. DES SÉCRÉTIONS DES MEMBRANES SÉREUSES. 

§ 413. Les membranes séreuses sont minces et transpa- 
rentes ; elles forment des espèces de sacs sans ouverture, 
qui enveloppent les viscères sans les contenir dans leur 
cavité. Leurs surfaces internes, exactement appliquées 
Tune contre l'autre, exhalent un liquide incolore, 
nommé sérosité^ qui les humecte, prévient leur adhé- 
rence et favorise leurs glissements. 

La sérosité a la plus grande analogie avec le sérum et 
la lymphe; elle se compose d'eau, de différents sels et 
d'albumine ; mais elle ne contient pas de fibrine. Inces- 
samment reprise par les vaisseaux lymphatiques, elle 
est généralement en très-faibles proportions. Lorsqu'elle 
s'accumule dans les membranes séreuses, elle les dis- 
tend et forme un épanchement nommé hydropisie. 

§ 114. De la SYNOVIE et des membranes synoviales. — 
Les membranes synoviales sont de petits sacs séreux éten- 
dus sur les surfaces articulaires mobiles^ pour en faci- 
liter les glissements, au moyen de la synovie qu'elles 
exhalent. Elles forment aussi des gaines aux tendons. 

La synovie^ plus consistante que la sérosité, contient 
plus d'albumine. Elle représente, dans l'économie ani- 
male, l'huile avec laquelle nous enduisons les différentes 
pièces de nos machines. Son exhalation est favorisée par 
les mouvements. 

L'immobilité produit la sécheresse des membranes 
synoviales et détermine une ankylose^ c'est-à-dire l'im- 
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possibilité de mouvoir une articulation. Quelquefois les 
surfaces articulaires se soudent, les ligaments se durcis- 
sent, et Tankylosc devient une lésion fort grave. 

Souvent il n'y a que défaut de synovie^ raideur des li- 
gaments, et on guérit facilement le malade par les bains 
émollients, les liniments huileux, les frictions toniques 
et Texercice gradué. Je ne saurais trop vous recom- 
mander, dans le cours d'une maladie, de ne condamner 
aucune articulation à une immobilité absolue ; c'est le 
seul moyen de prévenir Tankylose. 

Dans certains cas, la synovie s'épanche dans une ca- 
vité articulaire et forme une hydarthrose. L'hydarthrose 
se montre très-souvent au genou; elle survient sous l'in- 
fluence d'un rhumatisme, de marches forcées, de fati- 
gues excessives, de violences extérieures. 

Le moyen qui favorise le mieux la résorption du li- 
quide épanché est une transpiration abondante. On en- 
toure le genou de ouate et l'on exerce une compression 
suffisante au moyen de toile cirée. La ouate agit comme 
une éponge et absorbe la sueur. 

§ 115. Ganglions, — On désigne sous le nom de gan- 
glions de petites tumeurs globuleuses, dures, indolentes, 
sans changement de couleur à la peau. Ce sont de vé- 
ritables hydropisies des membranes synoviales. Souvent 
elles se montrent au poignet et surviennent à la suite 
d'efforts violents. On les guérit par des compresses d'al- 
cool appliquées au moyen de rondelles d'amadou et 
maintenues par une bande de diachylon. L'alcool coa- 
gule l'albumine et favorise la résorption du liquide 
épanché. 
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IV. DES SÉCRÉTIONS DES GLANDES POURVUES 
D'UN CANAL EXCRÉTEUR. 

§ lie. Les liquides sécrétés par les glandes pourvues 
d'un canal excréteur sont : la salive, la bik, le suc;»ir- 
eréatique, les /arme», le ^iV et l'urine. Nous avons étudié 
la salive, la bile et le suc pancréatique dans l'hy f^ëne de la 
digestion. Nous étudierons les larmes dans l'hygiène de 
la vue et le lait dans l'allaitement. 

§ 117. De la sécrétion urinaire. — L'urine purifie le 
sang de tous les matériaux usés qu'il contient. L'appareil 
urinaire se compose : 1° des reins; 2* des uretères; 3* de 
la vessie; V db canal de l'urèthre (fig. 32), 
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Apiunil urisairc. 

1" Les reins sont deux glandes destinées à la sécrétion 
de l'urine. Situés au milieu d'un tissu graisseux abon- 
dant, dans la région lombaire appelée région des reins, ils 
ont en moyenne fO centimètres de longueur sur 4 de lar- 
geur et3 d'épaisseur. Ils reçoivent une grande quantité de 
sang par les artères rénales, qui sont très-volumineuses. 
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Los reins se composent de petits tubes nommés uriRt- 
fèm qui se réunissent entre eux pour s'ouvrir par 15 ou 
20 ouTertures dans d'autres conduits appelés cûtiees. Les 
calices à leur tour aboutissent à un réservoir commun, 
le bctmel, duquel part \'urethre{fig. 33). 

3* Les vrtthti sont deux canaux étroits et trës-loogs, 
qui conduisent l'urine du bassinet dans la vessie. 
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3" La vessie est le réservoir de l'urine. C'est une grande 
poche située dans l'excavation du bassin, derrière le pu- 
bis, au-dessus duquel elle s'élève lorsqu'elle est pleine. 
Sa capacité varie suivant les habitudes, le sexe et les mab- 
dies. Les personnes qui retiennent leurs urines ont la 
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vessie plus volumineuse que celles qui les rendent au 
premier besoin. C'est pour cette raison que la vessie a 
plus de capacité chez la femme que chez l'homme. 

Dans les maladies, nous voyons de grandes différences 
dans le volume de la vessie; quelquefois, elle est telle- 
ment racornie que ses parois sont contiguôs et qu'elle 
peut à peine contenir une cuillerée d'eau. D'autres fois, 
elle est tellement dilatée qu'elle remplit l'hypogastre, 
atteint l'ombilic et peut admettre plusieurs litres de li- 
quide. A la partie inférieure, dans le bas-fond de la vessie, 
s'ouvrent les deux uretères, en arrière; l'urèthre com- 
mence en avant. 

4* L'urèthre est le canal excréteur de l'urine. 

§ li8. Mécanisme de la sécrétion urinaire, — La sécrétion 
de l'urine s'effectue continuellement sans que nous en 
ayons conscience. Les reins agissent sur le sang qu'ils 
reçoivent, en extraient les éléments de l'urine par une 
sorte de filtration. Ce liquide s'accumule dans les tubes 
urinifëres, descend dans les calices, arrive dans le bas- 
sinet et s'écoule par les uretères dans la vessie. 

Lorsque la vessie contient une certaine quantité d'u- 
rine, nous éprouvons le besoin de l'expulser. La douleur 
nous avertit si nous n'y obéissons pas. Le D' Réveillé- 
Parise raconte qu'à un des dîners de Frédéric II, où l'on 
restait plus de quatre heures à table, il survint à un cer- 
tain abbé, nommé Bastiani, un besoin si pressant qu'il 
se leva. Le roi lui dit : « Où allez-vous donc, l'abbé?» 
Celui-ci lui répondit : « Je n'en puis plus. » — Mais, dit 
le roi, que ne faites-vous comme moi? — Ohl Sire, 
c'est que, chez vous, tout est grand, jusqu'à la vessie.» 
Les assistants éclatèrent de rire et l'abbé courut se sou- 
lager. 

Vous devez obéir au besoin d'uriner aussitôt qu'il se 
manifeste. L'urine gardée trop longtemps peut amener 

9. 
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rinertie des parois de la vessie et même des rétentions 
d*urine. Son séjour prolongé dans les reins ou dans la 
vessie, surtout lorsqu'elle est chargée de principes salins, 
favorise la formation des calculs. 

§ 119. De r urine. — V urine est destinée à maintenir 
constamment le sang au même degré de concentration 
et à éliminer Vurée et Y acide urique provenant des meta* 
morphoses de nos tissus. 

Deux grandes fonctions, la respiration et la sécrétion uri- 
naire concourent à purifier le sang. La respiration expulse 
sous forme diacide carbonique et d*eau, le carbone et l'hy- 
drogène de nos tissus devenus impropres à la vie et brû- 
lés par l'oxygène du sang artériel. La sécrétion urinairé* 
rejette l'azote provenant de la même combustion qui 
s'accomplit dans les capillaires. 

L'urine est un liquide jaune, transparent, d'une odeur 
particulière, d'une saveur acide et salée, dont les proprié- 
tés physiques et chimiques sont très-variables suivant le 
régime, la nature des aliments et des boissons. 

Les anciens, dit M. le D' Michel-Lévy, distinguaient les 
urines excrétées aux différentes époques de la journée : 

V Les urines des boissons^ c'est-à-dire celles rendues 
après l'ingestion d'une certaine quantité de liquide; 
elles sont plus claires, plus limpides et moins denses; 

2" Les urines de la digestion ou du ckyky rendues deux 
ou trois heures après le repas ; elles sont moins abon- 
dantes, mais plus denses et moins colorées ; 

3** Les urines du matin ou du sang^ véritablement dépu- 
ratrices du fluide nourricier; elles sont plus foncées, 
plus denses, plus acides que les précédentes. 

L'homme adulte mangeant modérément, buvant dans 
la mesure de sa soif et faisant un exercice suffisant, rend 
environ 1250 grammes d'urine en 24 heures. 

Les urines sont plus ou moins abondantes suivant les 
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individus, la quantité des boissons et la transpiration 
cutanée à laquelle elles font-équilibre. Les boissons in- 
troduites dans l'estomac passent promptement dans la 
vessie qui les expulse au dehors. Cependant, il n'y a au- 
cune comipunication entre l'estomac et la vessie. Les 
liquides doivent être absorbés, mêlés à la masse du sang, 
portés dans la substance des reins 'et séparés par le tra- 
vail sécrétoire dont ces glandes sont le siège. La quantité 
d'eau éliminée par les urines dépend de celle des bois- 
sons ingérées d^ins l'estomac. 

L'eau contenue dans le sang s'échappe de notre corps 
par l'exhalation pulmonaire et cutanée et par la sécrétion 
urinaire. Ces deux fonctions se suppléent en quelque 
sorte, et tout ce qui tend à diminuer l'une tend à aug- 
menter l'autre. C'est par cette raison que nous urinons 
peu lorsque nous transpirons beaucoup, que nous uri- 
nons plus rhiver que l'été, et que les habitants des pays 
froids rendent plus d'urine et sont plus souvent affectés 
des maladies des voies urinaires que les habitants des 
pays chauds qui transpirent davantage et sont sujets 
aux maladies de la peau. Un organe est d'autant plus 
prédisposé à devenir malade qu'il travaille davan- 
tage. 

La composition normale de l'urine, dans la santé, est 
la suivante : 

Grammet. 

Eaa 970.690 

Urée 13.100 

Acide nrique 0.410 

SeU fixes et indécomposés au feu 15.800 

Pour 1000 grammes d'urine lOOO.OOO 

Vurée est une substance très-azotée qui forme la plus 
grande partie des matières organiques de l'urine. Elle 
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provient de la décomposition de nos tissus et de Toxy* 
dation directe des aliments. 

V acide urique est un produit d'oxydation des matières 
azotées moins avancé que Turée. II existe à l'état libre 
ou à l'état d'urate alcalin et apparaît en plus grande 
quantité dans l'urine lorsque les phénomènes de com- 
bustion diminuent. L'urine des goutteux en contient 
toujours une très-grande proportion t c'est ce qui expli- 
que la fréquence de la gravelle chez ces malades. 
L'exercice, qui augmente toutes les combustions de nu- 
trition, diminue la quantité d'acide urique contenu dans 
l'urine. La vie sédentaire favorise sa production en di- 
minuant l'activité vitale. 

Chez les animaux herbivores, l'acide urique est rem- 
placé par un autre acide, l'acide hippurique^ qui forme 
des sels solubles dans l'eau : les herbivores n'ont jamais 
la goutte ni la gravelle urique. L'acide benzoïque gué- 
rit ces affections chez l'homme en transformant l'acide 
urique en acide hippurique (1). 

L'urine contient encore du mucus et des lamelles cF épi- 
(hélium^ provenant de la membrane muqueuse de la 
vessie. Elle renferme également des traces de matières 
grasses^ qui forment quelquefois une sorte de tache à sa 
surface. 

Les sels minéraux qui se trouvent dans l'urine sont : 
des chlorures de sodium et depotassiumy des sulfates depo- 
tasse et de chaux ^ des phosphates de soude^ de magnésie et 
de chaux, des traces de silice, des oxydes de fer et de 
manganèse. On en perd en moyenne 14 grammes en vingt- 
quatre heures. 

Les concrétions urinaires qui constituent la gravelle 
peuvent être formées d'un grand nombre de substances; 

(1) Voir la Goutte, sa nature, son histoire, son traitement, par le 
docteur Scelles de Montdésert, 3* édition. 
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mais les plus communes sont : V acide urique elfes urates; 
le phosphate de chaux ou ammoniaco-magnésien ; Yoxalate 
de chaux. 

Généralement la gravelle d'acide urique est rouge; 
celle formée par des phosphates est blanche; celle due 
aux ozalates est jaune. L'analyse chimique des cal- 
culs urinaires doit toujours être faite par le médecin ; 
c'est le seul moyen d'en reconnaître exactement la na- 
ture. 

§120 . Analyse de l'urine. — V analyse de t urine a pour 
but de déterminer la quantité d'eati, à'urée^ d'acide uri- 
quCy de sels terreux et alcalins de ce liquide et de cons- 
tater si sa composition est altérée par la présence du 
suerCy de Valbumine^ de la bile ou du pus, Yoici le pro- 
cédé d'analyse le plus simple, celui que j'emploie le plus 
souvent. 

On prend 300 grammes d'urine du matin. Celle 
du soir est modifiée par les boissons dont on a fait 
usage dans la journée et on ne doit pas s'en servir pour 
une analyse. 

On évapore lentement ces 300 grammes d'urine 
à une douce chaleur; on les traite par 125 grammes 
d'alcool à 36 degrés et on filtre. — L'alcool dissout 
Vurée, Vacide urique et les sels se précipitent et restent 
sur le filtre. 

Urée, — On traite la dissolution alcoolique d'urée par 
son poids d'acide azotique pur; il se forme de Y azotate 
d*urée qui est purifié, isolé, desséché et pesé. Il est facile 
d'en déduire le poids de Yurée sachant que 100 grammes 
d'azotate d'urée contiennent 49 grammes d'urée , 44 
grammies d'acide azotique et 7 grammes d'eau. 

Acide urique, — Le produit resté sur le filtre contient 
Vacide urique^ les sels terreux et alcalins. On le pèse. On 
le traite par de l'eau distillée aiguisée d'acide chlorhy- 
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(Irique qui dissout les matières salines et laisse l'acide 
arique sur le Qltre. On le recueille, on le dessèche et on 
le pèse. La présence d'un excès d'acide uriquc dans 
l'urine est le signe de la goutte. 

SeU terreux et alcalins. — Une simple soustraction 
donne le poids des sels terreux et alcalins. Il suffit de 
retrancher le poids de l'acide urique du poids total resté 
sur le filtre. 

Albumine. — Le meilleur procédé pour reconnaître 
la présence de l'albumine dansl'UriQe consiste à soumet- 
tre ce liquide à l'ébutlition ou à le traiter par la chaleur 
et quelques gouttes d'acide azotique {fig. 34). L'albu- 



Fig. 31. 

mine se précipite par ces deux moyens, et on la pèse, 
après l'avoir desséchée. 

L'albumine se coagule h 75 degrés et, de tous les 
acides, c'est l'acide azotique qui la coagule le plus 
facilement. La présence de l'albumine est le signe de 
l'albuminurie. 
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Sucre. — Lorsque l'urine contient du sucre de diabète, 
elle donne une coloration brune par son ébullition avec 
une solution concentrée de potasse, de chaux ou de 
soude. On acquiert une nouvelle preuve de la présence 
du sucre en ajoutant à Turine la liqueur titrée de Bar- 
Teswil ; il se forme un précipité d'oxyde de cuivre. 
La quantité de liqueur ajoutée indique la quantité de 
sucre. La présence du sucre est le signe du diabète 
sucré. 

BUe. — Lorsque les urines contiennent de la bik^ 
comme dans la jatinme, elles sont d'une couleur bru- 
nâtre et sous l'influence de l'acide nitrique, elles don- 
nent un précipité blanc qui devient rouge, puis jaunç en 
passant par diverses nuances. 

Pus. — Dans certaines affections des reins et de la 
vessie, l'urine est quelquefois mélangée de pus. L'am- 
moniaque dissout le pus et le transforme en une matière 
visqueuse caractéristique. On reconnaît aussi les globules 
du pus au microscope. 

La proportion des éléments de l'urine varie selon une 
foule de causes. Les principales sont : le repos ou l'exer- 
cice, le sommeil ou la veille, l'air pur ou insalubre que 
nous respirons, et surtout les aliments ou les boissons 
dont nous faisons usage. 

Le choix des aliments exerce la plus grande influence 
sur la composition de l'urine. Les végétaux, par exemple, 
la rendent moins acide et transforment une portion de 
l'acide urique en acide hippurique soluble. Les goutteux 
doivent en manger à tous leurs repas. Dans les affections 
où le sang, et par conséquent l'urine, sont altérés, le pre- 
mier soin du médecin doit être d'indiquer aux malades 
les aliments qui leur conviennent et ceux qui leur sont 
nuisibles. 

§ 121. Toutes les fonctions que nous avons étudiées ne 
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sont que des actes préparatoires à la nutrition propre- 
ment dite, 

lA digestion extrait des aliments les principes nutritifs; 
Vabsorption les mêle à nos humeurs; la circulation pro- 
mène le sang dans toutes les parties du corps ; la respi- 
ration le soumet au contact de l'air; les sécrétions le pu- 
rifient. 

L'aliment, animalisé par une série de transformations, 
se décompose en deux parties : Tune se brûle dans l'or- 
ganisme et nous échauffe; l'autre s'assimile à nos tissus 
et répare tous nos organes. 

Le corps vivant se renouvelle sans cesse. On a calculé 
qu'il faut sept années environ pour que les mêmes molé- 
cules aient entièrement disparu et soient remplacées par 
d'autres. Il y a un mouvement incessant de composition 
et de décomposition. 

Parla nutrition, l'homme et l'animal résistent au froid 
en produisant par eux-mêmes de la chaleur ; au mouve- 
ment de décomposition, en assimilant à leurs organes 
des matériaux nouveaux ; au mouvement de composition, 
en éliminant les particules usées dont ils doivent se 
débarrasser. Ainsi s'entretient la vie. 

La nutrition proprement dite comprend la calorifica- 
tioHy Yassimilation et Vélimination. 
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CHAPITRE VI 

HYGIÈNE DE LA CALORIFICATION. 

§ 122. Les animaoK ne possèdent pas tous au même 
degré la faculté de produire de la chaleur. Les uns n'en 
forment pas assez pour avoir une température indépen- 
dante des variations atmosphériques ; on les appelle ani-- 
maux à sang froid ou à température variable. Les autres 
conservent une température à peu près constante au 
milieu des variations de chaud et de froid auxquelles ils 
sont exposés ; on les appelle animaux à sang chaud ou à 
température constante. Les oiseaux et les mammifères sont 
les seuls qui appartiennent à cette dernière classe. 

La température moyenne de l'homme peut ôtre éva- 
luée à 37 degrés centigrades. Elle reste sensiblement la 
même pendant les hivers les plus rigoureux et les étés 
les plus ardents, sous le climat glacé des régions po- 
laires comme au milieu de l'atmosphère embrasée de la 
zone torride. 

Gomment se produit chez l'homme cette chaleur qui 
lui permet de résister au froid? 

Gomment peut-il lutter contre l'influence également 
destructive du calorique et conserver sa température 
dans une atmosphère brûlante? 

§ i23. Résistance au froid. — Les combinaisons chi- 
miques de l'économie comme celles de nos laboratoires 
produisent toujours de la chaleur. 

Le sang qui arrose tous nos tissus reçoit continuelle- 
ment de nouveaux principes, soit que le canal thoraciquc 
y verse le chyle, soit que la respiration y mêle l'oxygène, 
soit que l'absorption cutanée y introduise divers élé- 
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ments. L*oxygène se combine avec ]es substances qu'il 
rencontre, forme de Teau, de lacide carbojiique, de 
l*urée et de Tacide urique. De ces combinaisons résulte 
la chaleur animale. 

La formation de l'acide carbonique et de la vapeur 
d'eau sont les deux sources principales de la chaleur 
naturelle de notre corps. Les physiologistes disent avec 
raison que nos aliments sont brûlés dans l'organisme. 
€es phénomènes d'oxydation se produisent dans les 
poumons et dans les vaisseaux capillaires. « La respira- 
tion, disait Lavoisier, n'est qu'une combustion lente de 
carbone et d'hydrogène en tout semblable à celle qui 
s'opère dans une lampe ou dans une bougie qui brûle. 
Sous ce rapport, les animaux qui respirent sont de véri- 
tables combustibles qui brûlent et se consument. » 

De môme que, dans nos* foyers, certaines substances 
produisent plus de chaleur que d'autres, il est des ali- 
ments qui servent principalement à nous échauffer ; on 
les nomme aliments respiratoires. Ce sont ceux qui con- 
tiennent beaucoup d'hydrogène et de carbone, comme 
les corps gras, les huiles et les substances féculentes. De 
là, l'avidité pour les graisses des habitants des pays 
froids; ils les mangent et les boivent avec délices. 

Lorsque le froid est très-intense, nous devons lutter 
contre les pertes de chaleur, non-seulement par une ali- 
mentation habilement choisie; mais encore en nous 
livrant à l'exercice, en nous couvrant de vêtements ap- 
propriés et en nous retirant dans nos habitations suffi- 
samment chauffées. 

Il arrive cependant un terme auquel la nature combat 
vainement contre le froid trop intense. L'individu s'en- 
gourdit, ses membres seroidissent, il bégaye, et, dominé 
par un besoin irrésistible, il se livre à un sommeil qui 
le conduit à la mort. C'est ainsi que moururent deux 
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mille soldats de Charles XII, employés à un siège pen- 
dant rhiver rigoureux de 1709. 

Pour résister au froid, il faut un certain degré de vi- 
gueur et de force. C'est à tort que Ton prescrit les bains 
froids aux enfants dont la constitution est trop faible 
pour opérer une réaction suffisante. 

(( Laissons, s'écrie Galien, aux Germains, aux Sar- 
mates, nations septentrionales, aux ours et aux lions, 
non moins barbares qu'elles, l'usage de plonger leurs 
enfants nouveau-nés au sein des eaux glacées ; ce n'est 
point pour elles que j'écris. » 

§ 124. Résistance à la chaleur. — L'homme possède la 
faculté de résister à la chaleur comme au froid. Les 
membres de l'Académie des sciences ont vu deux ser- 
vantes de boulanger entrer dans un four où cuisait du 
pain à J50 degrés Réaumur; elles y restèrent plusieurs 
minutes sans être incommodées. 

La chaleur que nous produisons par nous-mêmes et 
celle que nous recevons de l'air chaud qui nous entoure, 
tendent à élever notre température. Mais nous nous re- 
froidissons par les évaporations cutanées et pulmonaires. 
L'eau absorbe une quantité énorme de calorique pour 
passer de l'état liquide à l'état gazeux, et produit un 
refroidissement. Ainsi i gramme d'eau déjà chauffée à 
100 degrés absorbe, pour se vaporiser, une quantité de 
chaleur égale à celle qui serait nécessaire pour élever de 
1 degré 540 grammes d'eau. On peut donner aux mains 
un degré de froid qui va jusqu'à l'engourdissement, en 
les mouillant fréquemment avec une eau spiritueuse, et 
en les agitant dans un air sec et renouvelé. 

La sueur produit un refroidissement considérable. No- 
tre corps agit à la manière de ces vases poreux, nom- 
més alcarazasy que l'on emploie dans les pays chauds 
pour rafraîchir les boissons. 



i6» HYGIÈNE DES FONCTIONS DE NUTRITION. 

Si Ton introduit des grenouilles dans une étuve sèche 
chauffée à 60^, Tévaporation de l'eau de leur corps leur 
enlève plus de chaleur qu'elles n'en reçoivent, et elles 
conservent au bout d'un quart d'heure une température 
qui ne s'élève pas au-dessus de 40^. De telles expériences 
ne peuvent se prolonger sur les animaux vivants sans 
compromettre leur vie. M. Magendie a démontré que 
les chiens succombent au bout de 18 minutes dans une 
étuve à 120"*, et au bout de 30 minutes dans une étuve à 80*" 
lorsque leur température s'est élevée de 6 ou 7 degrés. 

La faculté de résister à la chaleur diminue avec l'aug- 
mentation de la vapeur d'eau contenue dans le milieu 
échauffé. Lorsque l'espace est saturé, l'évaporation de 
l'eau à la surface de la peau n'a plus lieu, l'animal con- 
tinue à produire de la chaleur et ne peut presque plus 
se refroidir : la température de son corps s'élève et il 
meurt promptement. 

§125. Règles hygiéniques. — Pour résister au froid, 
faites usage d'une alimentation abondante ; choisissez 
des principes gras et des boissons alcooliques ; exercez 
vos muscles, travaillez énergiquement. Que vos habita- 
tions soient exposées au midi, et pourvues d'appareils 
de chauffage perfectionnés. 

Pour résister à la chaleur, mangez peu, préférez aux 
graisses le sucre et la fécule comme aliments respira- 
toires; désaltérez-vous avec des limonades légèrement 
acides. Restez en repos au milieu de la journée; exposez 
vos habitations au nord ; placez-les sur une hauteur afin 
d'échapper par l'altitude aux miasmes, dont l'intensité 
diminue à mesure qu'on s'élève. 
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CHAPITRE VII 

HYGIÈNE DE L'ASSIMILATION. 

§ 126. V assimilation est l'acte par lequel les molécules 
de nos aliments suffisamment élaborées^ se déposent dans 
nos tissus, s'organisent et participent à la vie. 

La force vitale dirige tous ces travaux mystérieux ; 
par elle^ chacun de nos organes choisit ce qui, dans les 
humeurs apportées par les vaisseaux de toute espèce, est 
analogue à sa nature et laisse passer les molécules hété« 
rogènes. Un muscle, par exemple^ s'empare de la fibrine, 
tandis qu'un os s'encroûte de phosphate calcaire; par la 
force vitale, les molécules ainsi déposées revêtent tou- 
jours des formes constantes. 

Nous avons vu que les aliments pénètrent dans le sang 
sous forme de sucre, de matières grasses ou d'albumine. 
L'économie reçoit encore de l'eau et des éléments miné- 
raux comme le sel, le fer, le soufre, le phosphore. 

Quel est le rôle de chacun de ces principes dans l'as^ 
similation? 

§ 127. V Sucre et matières grasseSi — Les matières grasses^ 
les substances féculentes et le sucre, se brûlent dans l'or- 
ganisme, se transforment en acide carbonique et en 
eau et deviennent la cause de la chaleur animale. Ces 
aliments nommés respiratoires servent ordinairement à 
nous échauffer et ne s'assimilent point. Mais lorsque 
l'animal engraisse^ ils font partie intégrante de ses tissus, 
et concourent pour la plus grande part à l'augmentation 
de son poids. 

Les substances féculentes peuvent se transformer en 
matières grasses^ comme le prouve l'engraissement des 
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animaux par ravoine, l'orge ou les pommes de terre. 

Lorsque l'homme fait entrer dans son alimentation 
plus de graisse et de fécule qu'il n'en est besoin pour 
l'entretien de sa chaleur, l'excédant se dépose sous forme 
de tissu adipeux et constitue une réserve pour une diète 
rigoureuse ou un froid excessif. 

Les graisses en excès développent cet état de conges- 
tion graisseuse de toute l'économie que Ton appelle 
obésité. Le corps augmente peu à peu de volume et 
perd l'harmonie de ses formes. L'obèse aime le repos, 
reste longtemps au lit, dort volontiers après ses repas, 
craint la fatigue ; son corps redoute le travail, son esprit 
l'étude. 

Si, comme le soutient Brillât-Savarin, avoir une juste 
proportion d'embonpoint, ni trop ni trop peu, est pour 
les femmes l'étude de toute leur vie, rassurons-les en 
leur disant qu'il est une méthode infaillible pour empê- 
cher la corpulence de devenir excessive et pour la dimi- 
nuer lorsqu'elle est trop considérable. 

§128. 2^ Albumine. — Les principes azotés, en arrivant 
dans le sang, se reconstituent promptement à l'état d'al- 
bumine qui forme les globules. La fibrine se produit par 
l'oxygénation de l'albumine ; elle a une tendance natu- 
relle à se coaguler. Sans cesse exhalée hors des vais- 
seaux, elle se solidifie et concourt à la réparation des 
tissus. 

L'albumine et la fibrine s'échappent des vaisseaux; 
elles ne subissent point toutes lei;rs métamorphoses dans 
le sang comme le sucre et la graisse. Elles prennent part 
à l'assimilation, et on les a nommées aliments plastiques ou 
réparateurs^ parce qu'elles forment directement les os, 
les muscles, les tendons, les ligaments, le tissu cellu- 
laire, la tunique des vaisseaux, les membranes, etc. 
§ 129. 3" Eau et sels minéraux, — L'eau est la base de 
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toutes les humeurs. Par elle se font toutes les absorp- 
tions, exhalations et sécrétions. Le corps humain con- 
tient environ 75 parties d'eau et 25 parties de substances 
solides supposées desséchées (Béclard). L'eau humecte 
tous les tissus, favorise la circulation en rendant le sang 
plus liquide, dissout et met en présence les principes 
qui doivent réagir chimiquement les uns sur les autres. 
L'eau de notre économie est incessamment perdue par 
toutes les voies d'excrétion et incessamment renouvelée 
par les boissons et les aliments. 

De tous les principes minéraux dont l'homme fait 
usage, le sel marin est le plus important. Par la soude, 
il favorise la combustibilité des éléments organiques. 
La suppression du sel dans l'alimentation est prompte- 
ment suivie de V amaigrissement. 

L'assimilation ne détermine pas seulement le dépôt 
de nouvelles molécules au milieu de celles dont une par- 
tie vivante se compose déjà, elle peut même, jusqu'à un 
certain point, réparer les mutilations que les animaux 
éprouvent. On sait qu'une portion nouvelle de peau vient 
recouvrir une plaie qui se cicatrise et qu'un tissu osseux 
se développe pour remplir le vide laissé entre les frag- 
ments d'un os brisé par une fracture. Chez les animaux 
inférieurs, cette faculté génératrice est portée à un de- 
gré extraordinaire : « Lorsque la queue d'un lézard, dit 
M. Milne-Edwards, vient à être cassée, cet organe, d'une 
structure compliquée, ne tarde pas à repousser, et on a 
constaté que, chez les araignées et les crabes, une patte 
nouvelle se développe à l'extrémité du moignon laissé 
par une patte brisée. Des expériences faites sur les sa- 
lamandres ou lézards d'eau ont conduit à des résultats 
plus surprenants encore, tels que la reproduction d'un 
œil tout entier ou d'une grande partie de la tète. » 

C'est dans les vaisseaux capillaires que s'exécute l'acte 
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d'assimilation. Ce travail est extrêmement puissant dans 
les premiers temps de la vie. Alors la croissance s'ef- 
fectue, le volume du corps augmente et le mouvement de 
compdsilion l'emporte sur celui de décomposition. Plus 
tard, la vieillesse survient, le corps diminue, l'élimina- 
tion est plus active que l'assimilalion. 
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HYGIÈNE DE L'ÉLIMINATION. 

§ 130. Pendant que nos organes assimilent de noU' 
velles molécules à leur propre substance, il se fait en 
eux un mouvement de décomposition qui chasse les par- 
ties usées. 

L'aliment assimilé à nos tissus ne doit rester qu'un 
certain temps dans l'économie. Les combustions orga^ 
niques qui l'ont transformé en matière nutritive ne 
s'arrêtent pgint; elles le décomposent en acide carbo^ 
nique^ en eau, en urée et en acide urique. 

C'est en effet sous ces quatre formes que s'éliminent 
de notre corps les matériaux vieillis qui ne peuvent Jr 
séjourner plus longtemps. 

Le sucre et la graisse se réduisent en acide carbonique 
et en vapeur d'eau. L'acide carbonique est exhalé par 
les organes de la respiration. L'eau s'échappe par les 
poumons, par la peau et par les reins. 

L'albumine, la fibrine et la caséine, après avoir fait 
partie de nos tissus, se réduisent en urée et en acide 
urîque. L'urée et l'acide urique sortent par les urines et 
les sueurs. 
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Les déjections alvines se composent du résidu des 
aliments mêlé à une certaine^ quantité de bile qui débar- 
rasse de l'excès des graisses de nos aliments. 

Ainsi Veau et Vacide carbonique sont le dernier terme 
des métamorphoses des aliments respiratoires, comme 
Vurée et Vacide urique sont le dernier terme des transfor- 
mations des aliments plastiques. 

Des inconvénients et des maladies résultent du défaut 
d'élimination. Ainsi : le diabète sucré lorsque le sucre 
n'est point brûlé dans l'organisme; l'obésité, inconvé- 
nient dû à l'accumulation de la graisse ; la goutte, lors- 
que l'acide urique n'étant pas suffisamment éliminé se 
condense dans le sang. 

§ 131. Rapports entre ce qui entre et ce qui sort de 
torganisme. — Le poids de l'homme et des animaux 
augmente dans la jeunesse, il diminue dans la vieil* 
lesse; mais il oscille dans l'âge adulte, c'est-à-dire 
qu'il varie tantôt en plus, tantôt en moins. Lorsque ce 
poids reste stationnaire , la quantité d'aliments et de 
boissons équivaut à celle de toutes les excrétions; 
en d'autres termes , le mouvement de composition est 
égal au mouvement de décomposition. Nous regagnons 
par l'assimilation ce que nous perdons par l'élimina- 
tion. 

Pour que l'homme adulte se maintienne dans un 
excellent état de santé, il faut que la réparation moyenne 
en vingt-quatre heures égale la perte moyenne faite 
dans le même temps. Ce rapport indique la ration 
moyenne d'entretien ou la quantité d'aliments néces- 
saires. 

M. Yalentin, physiologiste très-distingué, a expéri- 
menté sur lui-même : il pesait tous ses aliments et toutes 
ses excrétions (urine et fèces). Il se pesait lui-même 
quinze fois par jour pour apprécier ses pertes insensi- 

10 
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bics. Voici la moyenne d'une expérience pendant la- 
quelle il a augmenté de 38 grammes : 



ALIMENTS 

conmmuit 
en Î4 hcuroi. 

Nourriture oiiite* 



2'«,924 



PRODUITS RENDUS EN U HEURES 



Urine 

et 

(xcrémcuU. 



]k,C39 



ExhaUUon 

cttUaée 

et pulmonaire. 



Ik,î4 



3k,886 



Rapporte entre 

le» pwtca seuiMe 

et les pertes 

ioacBaïUei. 



1^.076 



Ration alimentaire. 



§ 132. -— La quantité et la nature des aliments et des 
boissons doivent se baser sur les pertes éprouvées. 
L'homme adulte, pesant 65 kilogrammes, a besoin, dans 
nos climats, en moyenne, de 3 kilogrammes de nour- 
riture solide et liquide en vingt-quatre heures, ce qui 
fait environ la vingtième partie du poids de son corps. 
Les herbivores, qui mangent beaucoup plus, absorbent 
en dix ou douze jours une quantité d'aliments égale à 
leur poids. 

On estime que l'alimentation de l'homme doit conte- 
nir une partie d'aliments plastiques et quatre parties 
d'aliments respiratoires, proportion qui correspond à 
la composition du lait de la femme, nourriture exclu- 
sive du jeune enfant. Ce lait renferme dix parties de 
caséine (aliment azoté) et quarante parties de sucre et 
de graisse (aliments non azotés). 

L'alimentation régulière doit avoir pour objet de 
fournir à l'économie le moyen de réparer les pertes 
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qu'elle subit chaque jour, c'est-à-dire de remplacer les 
i5 grammes d'azote que nous perdons par les urines et 
les 300 grammes de carbone que nous brûlons en vingt* 
quatre heures. 

La ration journalière du cavalier français, - inscrite 
dans le tableau suivant^ s'accorde parfaitement avec ces 
chiffres : 





MATlÈttES 
azotéei sèclaes. 


MATIÈRES 

Doa azotén 

sèches. 


Grammes. 

Viandes fraîches i35 


70 

04 

20 

164 


« 
595 
150 
74û 


Pain blanc de soupe &1G 

Pain de munition 750 


Légumes 200 . 

Boissons quantité variable 



Les 154 grammes de matières azotées sèches repré- 
sentent 2â grammes 05 d'azote et les 745 grammes de 
matières non azotées sèches représentent 328 grammes 
de carbone. 

La quantité d'aliments nécessaire à chaque individu 
varie suivant une foule de causes, comme l'âge, le sexe, 
le tempérament, la profession, les habitudes, la saison, 
le climat, la nature et la préparation des aliments eux- 
mêmes. 

Alimentation insuffisante. 

§ 133. — L'alimentation est insuffisante^ lorsque l'or- 
ganisme ne trouve pas assez de principes nutritifs dans 
les aliments pour réparer ses pertes. Il se détruit chaque 
jour. La graisse disparaît, les muscles s'atrophient et 
la mort arrive. 



172 HYGIÈNE DES FONCHONS DE NUTRITION. 

■ 

Si, chez l'adulte, les effets d'une alimentation insuf- 
fisante peuvent être temporaires, il n'en est plus de 
même de l'enfant. Dans les premières années, l'aliment 
ne doit pas servir seulement à l'entretien de la vie, mais 
encore à l'accroissement. Le corps mal nourri n'arrive 
pas aux proportions qu'une meilleure hygiène lui eût 
permis d'atteindre. L'intelligence sera servie désormais 
par des organes débiles et peu capables de lui prêter 
leur concours. 

L'alimentation devient insuffisante par sa ^uon/iïé, par 
sa qualité et par le mauvais état des organes digestifs. 
Ainsi : 

1"^ Lorsque la quantité des principes nutritifs, intro- 
duits dans l'organisme, n'est pas assez considérable ; 

2* Lorsqu'il n'y a point une juste proportion entre les 
aliments qui nous échauffent et ceux qui réparent nos 
tissus ; 

3* Lorsqu'une maladie ne permet pas à un indiridu 
d'utiliser les aliments qu'il absorbe. 

En 1846 survint dans les Flandres belges, par l'insuffi- 
sance des aliments, une épidémie meurtrière nommée 
fièvre de famine par M. de Meersman, qui en a tracé le 
tableau : 

« Ce qui frappait d'abord, dit-il, c'était l'extrême 
maigreur du corps, la livide pâleur du visage, les joues 
creuses et surtout l'expression du regard, dont on ne 
pouvait perdre le souvenir quand on l'avait subi une fois. 
Il y a, en effet, une étrange fascination dans cet œil où 
toute la vitalité de l'individu semble s'être retirée, qui 
brille d'un éclat fébrile, dont la pupille, énormément 
dilatée, se fixe sur vous, sans clignotement et avec un 
étonnement interrogatif où la bienveillance se mêle à la 
crainte. Les mouvements du corps sont. lents, la marche 
chancelante; la main tremble; la voix presque éteinte 
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chevrote. L'intelligence est profondément altérée, les 
réponses sont pénibles, la mémoire, chez la plupart, 
est à peu près abolie. Interrogés sur les souffrances 
qu'ils endurent, ces infortunés répondent qu'ils ne souf- 
frent pas, mais qu'ils ont faim. » 

Utilité et danger de l'abstinence. 

§ 134. — Les médecins de tous les temps ont pro- 
clamé les avantages de l'abstinence comme moyen thé- 
rapeutique. « Je laisse après moi deux grands médecins, 
disait Desmoulins^ la diète et l'eau. » 

L'abstinence favorise l'absorption. Elle est efficace 
pour la résorption des liquides épanchés, pour la fonte 
des engorgements chroniques : ce sont les produits mor- 
bides qui disparaissent les premiers. Elle convient dans 
les phlegmasies et les maladies très-aiguGs où l'alimen- 
tation augmente la fièvre. Lorsque la fièvre est intense, 
presque toutes les sécrétions sont taries ou diminuées. 
Sans salive et sans suc gastrique, la digestion est impos- 
sible. 

Dans toutes les affections fébriles, il semble que la 
désassimilation soit suspendue. Les malades supportent 
facilement une abstinence prolongée. Le mouvement de 
décomposition étant extrêmement ralenti, il faut très- 
peu de molécules nouvelles pour l'assimilation. 

Mais l'expérience a démontré que la diète retarde la 
cicatrisation des plaies et qu'elle augmente l'anémie. 
L'alimentation insuffisante est l'une des' causes de la 
chlorose, du scorbut, du rachitisme^ de la scrofule, du 
cancer, de la tuberculisation, des hémorragies et des 
hydropisies. 

Savoir habilement régler l'alimentation dans les ma- 
ladies et dans la convalescence est une des meilleures 

10. 
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qualités du médecin. De même qu*il y a souvent un ap- 
pétit trompeur que Ton ne doit jamais satisfaire, il existe 
quelquefois un besoin réel de réparation qui ne se mani- 
feste point par le désir des aliments. 

Prolongée, Talimentation insuffisante produit tous les 
effets de l'inanition. 

De rinanitton. 

§ 135. — M. Chossat a étudié l'inanition sur un grand 
nombre d'animaux : poules, pigeons, tourterelles, co- 
chons d'Inde, lapins, chats, chiens, etc. L'animal suc- 
combe en général lorsqu'il a perdu les ^ de son poids. 

L'âge et le degré d'obésité sont les deux principales 
influences qui ayancent ou retardent la mort. Les jeunes 
animaux meurent quand ils ont perdu seulement les -^ 
de leur poids. 

Les animaux très-gras vivent aux dépens de leurs grais- 
ses et ne succombent que lorsqu'ils ont perdu plus de 
la moitié de leur poids. 

Soumis à l'inanition, les animaux continuent à expi- 
rer de l'acide carbonique; ils bi*ûlent leur propre sub- 
stance. La graisse et les muscles sont les deux tissus qui 
ressentent le plus les effets de l'abstinence. La graisse dis- 
parait; les muscles perdent leur volume et leur énergie. 
D'après M. Chossat, au moment de la mort, le système 
adipeux a perdu les ^ de son poids et le système mus- 
culaire est réduit de moitié. 

Le sang se consume ; ses globules diminuent et son 
eau augmente. Le pouls devient faible. 11 y a une très- 
petite quantité de sang en circulation. L'absorption 
seule est très-active. Tous les vaisseaux absorbants pui- 
sent ce qu'ils peuvent dans nos tissus pour entretenir la 
vie; ils font disparaître les tumeurs et les éruptions; ils 
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dévorent les organes. L'herbivore devient un animal Car- 
nivore; il se mange lui-même. 

La chaleur animale diminue. Il n'y a plus de combus- 
tible. M. Ghossat a constaté en moyenne un abaissement 
de O', 3 par jour. Les animaux ne peuvent plus résister 
au froid et la mort arrive quand leur température s'est 
abaissée de 14 à 16^ ; elle est le plus souvent due au re- 
froidissement. 

« Faire baisser le prix des objets de consommation, 
dit M. Béclard, et le mettre à la portée de tous, c'est- 
à-dire perfectionner l'agriculture, favoriser l'acclimate- 
ment des animaux et des plantes comestibles, abaisser 
ou supprimer les tarifs de douane et d'octroi sur les den- 
rées alimentaires : tels sont les premiers besoins de l'é- 
conomie sociale ; telles sont les questions vitales qui doi- 
vent dominer toutes les autres. » 

Nous sommes heureux de voir que ce sont en ce mo- 
ment les plus vives préoccupations du gouvernement. 
Dans chaque département et dans chaque arrondisse- 
ment, on a établi des conseils d'hygiène ^ouv surveiller la 
salubrité publique. Cette sage mesure administrative 
préviendra un grand nombre de maladies et donnera à 
la France une population plus saine et plus robuste. 

Grâce aux progrès de l'hygiène, nous vivons mieux 
que nos pères; Aiais nos enfants vivront mieux que nous, 
et je puis dire avec M. Duruy qu'ils vivront plus long- 
temps. 
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